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DU SENS MORAL. 

M. Plougoulm fut une fois éloquent: ce fit', lorsque, 

dans le célèbre procès Gisquet, et «'adressant au pré-

venu il prononça avec unesainte indignation cespa-

roles:i/ vousamanqué le sens moral. Malheureuse-

ment ce n'est pas à ce fonctionnaire public seul que 

le sens moral a manqué , il se perd chaque jour en 

France , et c'est là à notre avis le symptôme le plus 

grave d'une décadence imminente, si l'on n'y prend * 

garde. Aujourd'hui, plus que jamais , il y a lieu 

d'invoquer le Caveant consules, car la gangrène 

est au cœur de la société. Ce ne sont ni les flottes, 

ni les armées, ni les fortifications qui sauvent un 

peuple , c'est le sens moral qui, suivant l'objet au-

quel il s'applique, reçoit différents noms. Le pa-

triotisme , l'amour de la liberté, la justice elle-

même ne sont que des reflets, des acceptions di-

verses de ce principe inné dans le cœur de l'homme, 

fruit de la conscience qui doit dominer ses actes. 

Tout s'enchaîne, tout se lie dans l'ordre moral 

comme dans l'ordre physique et ce n'est pas en 

vain qu'on prêchera aux hommes le culte dus in-

térêts matériels, qu'on leur apprendra à préférer 

les honneurs à l'honneur, l'argent à la vertu, votre 

même les vertus paisibles aux passions généreuses, : 

à la gloire; la gloire, fumée si l'on veut, mais 

l'uinéequi n'enivre que de nobles cerveaux. Vient 

un jonr oit il faut recueillir ce que l'on a semé, et 

au lieu de citoyens, la patrie n'a plus que des êtres 

égoïstes pour lesquels elle n'est qu'un vain mot. 

L'amour du bien-être a tué le dévouement; l'indif-

férence pour la gloire a détruit le patriotisme ; la 

soif de l'or a étouffé le désir de la liberté. 

Pour nous , et dans notre étroite sphère , nous 

protesterons toujours contre ces maximes abrulis-

santes du chacun chez soi, chacun -pour soi. Quelle 

que soit la bouche qui les ait prononcées, nous lui 

crierons anathème; car ces paroles, dites impuné-

ment, sont plus funestes à une nation que la perte 

de vingt batailles. La France s'est relevée du dé-

sastre de Waterloo ; le jour oit elle accepterait 

dans son évangile politique ces odieuses maximes, 

ce jour-là elle perdra le sens moral, et une chute 

pareille à celle du Bas-Empire sera sa punition; ce 

jour-là la France aura cessé d'être, ce ne sera plus 

que le cadavre d'un grand peuple. 

Appliquons-nous donc , tous tant que nous 

sommes, écrivains, poètes, romanciers et jour-

nalistes, pères de famille, instituteurs, prêtres, 

magistrats, chefs du gouvernement, appliquons-

nous à faire revivre le sens moral si profondément 

oblitéré; c'est là une noble tâche. Prêchons lafra-

ternité, le dévouement, le desintéressement et 

l'amour de la gloire, le sacrifice de l'individu à la 

société; faisons renaître l'enthousiasme pour les 
grandes choses. 

L'enthousiasme est l'encens de la terre vers le 
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ETAT DE 14 I»01.iTI<tlE. 

En attendant les lettres politiques qu'un de nos 

collaborateurs nous promet, nous allons rendre 

compte en peu de mots de ce qui s'est passé de-

puis l'ouverture de la session. 

Nous pourrions résumer ainsi la politique ac-

tuelle : De petites intrigues, par de petits hommes, 

appliquées à de peiiies choses; voilà ce qu'est de-

"""" 
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'' venue gfe#*S un ministère de paix à tout prix , la 

: Frartee de'Lauis XIV, de la république et de l'em-

piré1, et,même de la restauration. Le rouge monte 

. au'v^sàge; cependant soyons calmes, nous ne som-

mes^ fltie simples narrateurs. Bornons-nous à ra-

conter suecintemenl les débats législatifs et ensuite 

; les événements intérieurs qui peuvent mériter une 
j meiHiott. fcfcsfan KjUtoa »l < taianUw -jïfiSD siJoaj 

La session de 1845 s'est ouverte le 26 décembre 

1844, sous la présidence de M.Sapey, doyen d'âge. 

Elle a été, suivant l'usage, inaugurée par un dis-

cours prononcé par le roi, mais dont la responsa-

i bilité repose sur les ministres , étant délibéré eh 

• conseil. Ce discours, appelé de la couronne, et qui 

a reçu le sobriquet de discours de ta Garonne, par 

suite d'un lapsus linguee, échapé , il y a quelques 

années, à M. Lacave-Laplagne, ministre des fl-

| nances, a été froidement accueilli j ainsi que le cons-

tatent les journaux de l'opposition, à peine déineu-

. lis sur ce point par ceux ministériels qui ne pour-

vant désavouer totalement ce fait, l'ont attribué à 

l'influence du.brouillard. 

Au début de chaque session, il s'établit une lutte 

entre les partisans du ministère et ceux qui veu-

lent le renverser. Lutte sans dignité et sans profit 

pour la chose publique, lutte d'intérêts personnels 

et de mesquines ambitions, car il ne s'agit pas pour 

les nobles champions de changer de système , ce 

n'est que la mise en pratique de la maxime : Ole-toi 

de là que je m'y mette. C'est la même comédie qu'on 

veut jouer, mais avec d'autres acteurs. Les parti-

sans de M. Thiers, de M. Molé (car ces deux hom-

mes et M. Guizot sont les seals possibles en ce mo-

ment) , n'ont pas craint de dire à quelques con-

servateurs qu'ils voulaient rallier à eux : « Nous 

jouerons le même air, mais nous le jouerons 

mieux. » Cynisme révoltant! 

La lutte dont nous parlons s'établit d'abord sur 

la nomination du président de la chambre des 

députés, ensuite sur l'adresse en réponse au dis-

cours du roi, et enfin sur la loi des fonds secrets. 

Ces trois points forment ce qu'on appelle des ques-

tions de cabinet, et encore le ministère évite-t-il la 

première en ne présentant pas de candidat. Ne vau-

drait-il pas mieux , selon nous , en revenir à un 

■ ancien usage , et nommer chaque mois un prési-

dent. Ne ferait-on par-là qu'éviter un traitement de 

100,000 fr., ce serait déjà un avantage. 

Cette année, deux candidats étaient en présence, 

M. Sauzet et M. Dupin aîné, tous deux avoué; par 

le ministère. L'opposition présentait M. Odiloiv 

Barrot. Dans la séance du 27 décembre, au premier 

tour du scrutin, sur 531 votants, quoique la cham-

bre soit, composée de membres, M. Sauzet a eu 

164 suffrages; M. Dupin, 93; M. Odilon-Barrot, 63; 

Dupont (de l'Eure), 3 , etc. — Au deuxième tour , 

M. Sauzet, sur 323 votants, a obtenu 177 voix, et 

a été élu. MM. Dupin et Barrot en ont en, le pre-
mier, 129, et le second, 15. 

Le lendemain, 28 décembre, il a été procédé à 

l'élection des vice-présidents, dont le nombre est 

fixé à quatre. 303 députés étaient présents. MM. 

Salvandy,Bigrion et Dufaure, ont été élus, les deux 

I premiers, par 172 voix; le troisième, par 153. Le 

quatrième ne put l'être, les voix s'étant ainsi divi-

, |sées: M. de Belleymo, 150 ; M. Billaut, 116; M. 

Lepellelier d'Aulnay, 113; M, Tracy, 104; M. De-

: sade, 98, et M. Hébert, 24. Un second scrutin 

, : eut lieu, et 307 votants y prirent part, m us il ne 

produisit aucun résultat , M. Billaut ayant obtenu 

130 voix , et M. de Beileyme, 145. Celte élection 

fut renvoyée au 50 décembre. Dans celle nouvelle 

;
 séance, M de Belleynri f it nommé, par 172 vois 

};
 contre l^S dannées à soi* concurrent ,> et?le- mtoto 

to tèt'p ehduUrviuloirevQu pro-céd» immédiatement î 

la ;hoiilination dos secrétaires. Le nmnbrâi é«s w 

lants fut, pour celte 0pcraUau5.de•9a9i
1
 eliie» voh 

i se l'épaiîlineiit aLffci : M. Luorosse, 1ST2; M, ide LoV 

[ pée, 189; M. Boissy d'Anglas, 188 . et il. Lasbàses 

17G ; ,le premuu' était porté par l'opposition e 

accepté par le ministère , afin de donner quelqut 

nbnoa lui ffinàbàl 3J?6(i iinaïBon . il8i n3 
garantie a l opposition dans les décisions que le 

bureau est appelé à prendre lors des votes par 

assis et levés. L'autre candidat de l'opposition, M. 

ïïavin, ne put obtenir que 162 voix, et ne fut pas 

élu ; en sorte que le bureau, sauf un de ses mem-

bres, appartient tout entier au parti ministériel, ce 

qui est loin d'être équitable. 

La chambre étant constituée, le ministère se 

hàla de lui soumettre, 1° le budget de 1846; 2" un 

projet de loi sur les caisses d'épargnes ; 3° un au-

tre projet d'emprunt de 100 millions pour l'allége-

ment de la dette flottante. 

M. Gustave de Beaumont demanda la reprise de 

■ 28 projets de loi ou propositions restés à l'état de 
' V 3 O O i" t • 

Sont venus ensuite les congratulations du premier 

jour de l'an, mensonges officiels dont chaque an-

née varie à peine la formule. On cite une allocu-

tion inconstitutionnelle imposée par le ministère 

au roi, et par laquelle il chercherait à mettre sa 

politique à l'abri de l'irresponsabilité royale. Le 

roi parlant à M. de Beileyme, vice-président, nom-

mé à une faible majorité au troisième tour du scru-

tin , aurait fait entendre que les députés qui, 

croyant lui faire la cour, se seraient déclarés cou-

ire le ministère, auraientjoué un rôle de dupes. 

Une nouvelle toujours fâcheuse attriste les es-

prits. M. Villemain, ministre de l'instruction pu-

blique, serait devenu fou. Un intérim devient né-

cessaire. 

Cette folie se serait déelarée à une assemblée du 

conseil : « Vous êtes tous de grands coupables, » 

se serait écrié M. Villemain. E(>ait-ce là le premier 

| mot de ia folie ou le dernier cri de la raisonl de-

mandent plaisamment les spirituels rédacteurs de 
VAImanach du mois. jsJiuaàt iuu .loilaimoil 

Abel-Prançois VILLEMAIN, né à Paris le 11 juin 

1790, est connu honorablement comme bomme de 

lettres. On lui doit VEloge de Montaigne, couron-

né le 23 mars 1812; une Histoire de (îr<rmte*tt\ 

: publiée en 1819 ; il fut admis à l'Académie Fran-

çaise en 1-830 , et représentait le déparlement de 

l'Eure à la chambre. Comme homme politique, il 

a joué un triste rôle, et ses adulations envers l'em-

pereur de Russie, Alexandre,en 1814,seront une 

tache éternelle à sa mémoire. 

De son côté , la chambre des pairs s'occupe des 

opérations préliminaires que nécessite chaque ses-

sion au détriment de la chose publique. La com-

. mission de son adresse a pour président le comte 

lloy, et pour secrétaire, le com'.e iïeugnot. 

— Le 2 janvier 1843, les députés se réunissent 

dans leurs bureaux afin de procéder à la nomina-

tion des commissaires pour la rédaction de l'a-

dresse en réponse au discours de la couronne. Soit 

par suite du hasard qui préside à la distribution 

des membres en neuf bureaux par la voie du sort, 

soit par suite de la négligence dos députés de l'op-

position, négligence contre laquelle on s'élève cha-

que jour en vain, toutes les Qoaiinaiioas sont m -

nistéi'ielles. (La suite ai procluln numéro.) 
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LA SUISSE ET LES JÉSUITES. 

La Suisse est une république fédéi-alive. La con-

fédération pri -lilive n'était composée que de in>U 

cantons, Schwytz, Uri et Unlercald ; ce fui elle 

qui , en résistant à l'Autriche , jeta au l/tr siècle 

> I le* fondements de la liberté helvétique. Apn(9i*U 

victoire de Morgarten en 1315 , Lucerne fut a.ljoiui 

à la confédération; Zurich, Gliiris, Zug et Berne y 

entrèrent successivement, et à la paix de WesTph ille 

: ello fut i-ieooilJMiiiét kt\- l'i^ êièbl^i'lst**** l^i^^hi*^ 
des Suisses sur Chailes-le-Téméraire , Soteurt et 

1 i?r**«ar^)|%3j'Wl^rri|**|Cdft#i irflifès^QîalftéWsn JUterlet 

Soltaffowsse eu firent autant après la guerre de 

j o Là eoftï6d.ôVtifJd'ri> ifij»»H8* '«WWWàts- •»<*•*»•> 

1 1 vice d« diff«eittta#pn^*.*tMès p*r de* fevpitafcuieit* ' 

>1 «militaires , dont la première, passée'aifeO-lâ'F'M^i-J 

*ce, est de lu79 La réforme et le? guéries reli-



giftus.es ensanglantèrent ce pays pendant une par-

tie du 16" siècle. A cette époque,', Berne s'empara 

-du pays de Vaud; plus lard, le Valais contracta al-

ignée avec les treize cantons ; Genève avec Berne 

et Fribourg. 

Au commencement de la Révolution , la Suisse 

tut envahie par la F'rance , et enfin Bonaparte, pre-

mier consul, pacifia cette contrée en 1803 , porta 

le nombre des cantons à 19, par l'adjonction de 

ceux de St-Gall, Grisons, Argovie, Tlmrgovie, 

Tissin, Vaud, et fut déclaré médiateur de la con-

fédération sUl.-st). — 1 —•-

En 1815 , un nouveau pacte fédéral fut conclu 

sous la protection du congrès de Vienne, et le 

nombre des cantons porté à 22 par l'adjonction des 

trois suivants : Valais, TSeufchâtel et Genève : le 

tout forme une population de plus de 2 millions 

d'hommes, dont 2p5mc! seulement sont catholiques. 

Par ce même congrès, la neutralité de la Suisse, vio-

lée en 181q, a été de nouveau reconnue en principe. 

Chaque canton a son gouvernement particulier; 

mais une diète règle les intérêts généraux. 

Quelques-uns des cantons sont démocratiques , 

et les autres, plus riches, penchant poui l'aristo-

cratie, une lutte intestine existe entr'eux. Le gou-

vernement français, issu de la révolution de Juillet, 

aurait dû favoriser les premiers s'il eût obéi au 

principe de son origine ; mais il a fait le contraire, 

et cela ne nous étonne pas de la part de nos nvnis-

tres depuis et compris le banquier Casimir Perier , 

jusque» et compris M. Guizot, l'homme de Gand. 

Le parti démocratique , qui avait suivi le mouve-

ment de la France en 1830 , a été renversé au pro-

fit de l'absolutisme. Cependant la Suisse était à 

peu près tranquille, loisqu'il plut à Luceme d'ap-

peler dans son sein cette corporation intrigante et 

cauteleuse qui fait de la religion métier et mar-

chandise , vent dominer les peuples par les rois et 

les rois par le Pape , ce qui explique l'antagonis-

me qui existe entr'elle et les souverains , sans que 

la liberté aye à en savoir gré à ces derniers ; cor-

poration dont le nom est devenu une injure.... 

j4sianti„in3i.. ,.„„ t
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Chaque canton s'administre comme hou lui sem-

ble ; mais néanmoins il ne doit rien faire qui pour-

rait nuire aux autres, Luceme était donc dans son 

droit rigoureux, sauf à la dièle à examiner si l'in-

troduction des Jésuites dans le sein de la confédé-

ration suisse pouvait être nuisible à la bonne har-

monie. Or, il est de fait que les cantons démocra-

tiques s'étaient émus, q
v
ue,'.des, corps-fiancs s'é-

taient formés et la diète devait aviser aux moyens 

de maintenir kj paix.. PlitS; amis $4'fo.?é&gyw que 

de la cour de Rome , plus chrétiens qu'ambitieux , 

les Jésuites se seraient retirés et n'auraient pas 

voulu être la cause d'une guerre civile et reli-

gieuse , guerre toujours impie , guerre étrange et 

anormale au 19e siècle.... Ils persistèrent et atti-

sèrent eux-même le feu de la discorde. 

C'est dans cette grave conjoncture que la dièle 

s'assembla. Iln nouvel élément de perturbation 

vint se joindre à ceux existant, et qui le croirait, 

c'est la France qui l'a fourni ! —- Oh non, ce n'est 

pas la France, c'est le ministre Guizot, lui pro-

testant ! renégat de sa foi religieuse en même 

temps que traître à la liberté. 

Au lieu de parler à la Suisse un langage noble 

et digne , celui d'une nalbn amie ; au lieu de s'ef-

forcer de faire pencher ta balance en faveur des 

principes démocratiques , ainsi que devait le faire 

le représentant d'un peuple dont le plus beau litre 

de gloire est la révolution de 1789, matrice fé-

conde de l'émancipation générale, le ministre d'un 

pouvoir qui a sagement rejeté loin de lui le prin-

cipe de la légitimité , et s'est fondé SUP celui de la 

souveraineté du peuple ; M. Guizot , par sa noie 

du o mars , allait plus loin que les irunislree des 

rois absolu* , et laissant de eôlé la question prin-

cipale ces Jésuites, il ne faisait porter son investir 

galion blessante que sur TiHégadité des corps-

francs. Sans dftute1,,, laifflirBaation des corpB-franc* 

était illégale , mais l'existence des jésuites élait-

olle doue légitime ! el cuire deux illégalités qu'elle 

e»ti la plus coupable deiceltn qui attaque la liberté 

o» de «elte ^ tWfqrid ! 

i Nûu*n'«si dirons pas davantage sur cette note ; 

elle « reçu, de la part du président de la diète , la 

réponse que méritait son oulrMUtidence, et en cette 

occ««i»o, comme «n beaucoup d'autres, la nation 

française d'est pa» solidaire de» faute» J« ceus qui 
la gouvernent ! 

Quoi qu'il en soit, la diète ne fit pas son devoir 

et se sépara sans rien conclure, c'était donner le si-

gnal de la guerre -civile ; aussi, a peine était-elle 

dissoute , que les corps-franës,, auxquels s'étaient 

joinls les réfugiés lucernois, marchèrent sur Lu-

cerne au nombre d'eaviron 4,000 hommes divisés 

en trois colonnes sous le commandement de MM. 

Ochsenbein , de NiJau, oommindaiit en chef; le 

celonel Rothpletz, d'Arau , commandant la pre-

mière brigade, et Imobersteg, de Berne, com-

mandant la seconde. Ils arrivèrent !e i" avril sous 

les murs de cette ville; mais là ils subirent un 

échec grave , dû aula t à l'inexpérience de leurs 

chefs qu'aux combinaisons stratégiques du général 

Sonnenberg , commandant les forces lucernoiscs, 

mais surtout aux auxiliaires que ce général avait 

fait arriver inopinément , cl dont la présence ren-

dait la lutte totalement inégale. 

Nous ne décrirons pas les détails du combat ; 

notre cadre restreint ne le comporte pas. Plus de 

800 hommes des insurgés sont restés sur le champ 

de bataille. MM. Uupp, juge d'instruction à Berne; 

"Weingurd , rédacteur du Setland ; Slœmpfli , ré-

dacteur delà Gatette de Berne; lenni, rédacteur 

du Charivari bernoit, sont an nombre des tués. 

MM. Steiger , ancien rédacteur du Confédéré ; 

Edouard Schnyder , rédacteur aqtiud ; Hcrnog , 

rédaeteœr de VArm. de la Constitution ; Petrus 

Szschokke , lédicleur de la Feuille, hebdomadaire 

de Bille- Campagne, ont été faits prisonniers. On 

voit que la presse radicale n'est pas resiée en ar-

I rlftre , et on ne l'accusera plus , comme on l'a fait 

mainte fois , de pousser les hommes simples en 

i avant et de se tenir à l'écart La Conduite des jour-

nalistes parisiens, lors des ordonnances de 1830 , 

était déjà une réponse à cetie calomnie. Les évé-

nements de la suisse viennent corroborer cette 

*épttft**:i3q ZKMOMH h t»!;m-
P
tMq/iiduq &?i-fr> cl aupq 

La dièle s'est rassemblée do nouveau , mais n'a 

rien encore décidé. Nous tiendrons les lecteurs au 

courant. Espérons que la Providence arrêtera l'ef-

fusion du sang. 

C'est ave; peine que nous sommes obligés de 

noter, en terminant cet article, qu'un prêtre fran-

çais , M. Desgenetles, curé de Nolre-Dame-des-

Victoires . à Paris, a conçu l'idée de célébrer cette 

victoire du jésuitisme. Averti parla clameur de la 

presse de l'inconvenance d'un pareil acte, il a voulu 

l'expliquer, mais il est des choses qu'aucun com-

mentaire ne saurait absoudre. Dh ti lui pardonne 

comme nous lui pardonnons. 
-elh ut.- maaàta vs s^éranfi nûa fiiitmm „ «Dtioab 

Tout Puif? court voirie nain Tom-Pouci, imi-

tation grotesque de Napoléon, f.o singulier per-

sonnage émerveille les badauds qui composent 

ce qu'on appelait jadis la grande nation ; cela ne 

cous étonne pas : à chaque âge un signe caracté-

ristique. Au grugnard de l'empire a succédé M, 

; Pigeon de la restauration; depuis 1830, Moyeux, 

Roherl-Maeairc et Tom-Pvuce forment une trinité 

symbolique avec laquelle la postérité représentera 

le milieu du xix" siècle : et cependant à son aurore, 

ce siècle promettait autre chose. 

Eanltasilllcnicnt «le Paris. 

La garde nationale de Paris s'est souvenue que 

l'art. 66 de la charte confiait à son courage et à son 

patriotisme la défense de tous les droits qu'elle con-

sacre. De toutes parts les officiers qui la dirigent 

ont réclamé l'honneur de faire signer des pétitions 

contre l'armement projeté des forts qui menacent 

Paiis; mandés devant MM. les maires, pai ordre de 

M. le Préfet de police; ils ont noblement répondu 

qu'ils avaient usé de leurs droits de citoyens. Main-

tenant ils sont cités devant le conseil de préfecture. 

Ainsi le ministère marche hardiment dans une voie 

fatale. Quos vutt perdere jupiter amentat. 

Une faute immense , disons-le, a été commise en 

1841; il fallait à celle époque se borner à voter l'en-

ceinte continue et ajourner l'érection des forts; 

mais ces récriminations seraient inutiles , le mal 

est fait. Souvenons-nous seulement des paroles de 

M, Arago : « Si les fortifications s'achèvent d'après 

les idées qui ont présidé à leur construction , elles 

' îmxèaeront tôt ou tard quelque épouvantable catas-

trophe «Avec un peu de réflexion, la gauche, qui 

su divisa alors sur celte question, aurait pu facile-

ment éviter toute scission. 

Il pouvait être utile de metlre Paris à l'abri d'un 

eouprde-main ; il fallait nécessairement employer 

les loisirs de la paix pour préparer les moyens de 

,i 

défense, et en défiuitip, d nt pouvait s agir d'n
ne 

question de confiance en tel ou tel ministère j pa
r
,.,. 

que c'est absurde , et que les ministères passepj. 

Mais il ne fallait pas sacrifier la liberté et donner 

conlre elle des armes h un pouvoir quelconque. 

N'y avait-il dono pas moyen d'a'lier les garanties 

que réclame la liberté à celles de la défense contre 

l'invasion étrangère? Oui, san< doute, nous le pen-

sons, et ce moyen existe encore. Si le ministère n'a 

point d'arrière-pensée , si les fortifications ne sont, 

comme il le dit, que contre l'étranger, il lui est f
;l

.' 

cile de rassurer la France alarmée. Tl suffit de sii-

l pulcrque la garde des forts et de l'enceinte ne pour-

' ra être remisei sous aucun prétexte, qu'à la garde 

I nationale, laquelle ne pourra jaunis être dissoute, 

■; et en même temps déclarer que les citoyens doi. 

i vent regarder comme non-avenue toute ordonnant;* 

contraire. Qu'on metle dès-à-présent hors la loi 

lout ministre qui présenterai! une loi, ayant p
eu

r 

but de rapporter celle-ci , tous députés qui la vo-

teraient. Avec ces garanties l'armement est sans nK 

] convénienl.
 m 

Mais comme on refuserait ce que nous deman-

dons, le plus simple est de rejeter fa loi proposée. 

C'est dans ce but que circulent les nombreuses pé-

titions dont nous venons de parler. Nous nous ral-

lions à celle prjposée par la Reforme, adressée » la 

chambre des députés. 

« Convaincus quel'arm^nienl. des fortifications (le Paiït 

réalise centre la liberté loin les dangers t{0 't la loi de 

1841 contenait la menace, 

« Les sous i»né< vous supplient de repousser le projet 

qui vous a été présenté le 1& mars 1843. » 

Pour satisfaire rcux qui ont partagé l'aveugle-

ment du National, de M. Odilon-Barrot et autres 

députés, dans cetie question, un<? seconde pétition 

se borne à repousser l'armemeul comme inoppor-

tun. Enfin, et pour toucher ceux qui ne compren-

nent que l'intérêt matériel, une dernière pétition 

dressée par les habitants du 4'110 arrondissement 

de Parifait intervenir l'industrie et le commerce 

arrêtés dans leur e-sor. C'est moins patriotique, 

mais plui positif, et nous la regardons comme une 

concession à l'esprit du siècle. 

Quoiqu'il en soit, et quelque pétition qu'on adop-

te, l'essentiel est de se réunir dans le but cou mun 

d'empêcher une tentative aussi odieuse. 

Le danger, il est vrai , ne sera que reculé ; l'ar-

mement des fortifications de Paris aéra tOitiijseiir*; 

une épèc de Damoelès suspendue sur nos têtes, et 

c'est ce que chacun aurait dû comprendre en 18/ll; 

car il pourra suffire d'une dén\éu8lr»lion, concertée 

' peut-être dans les secrets laboratoires de la diplo-

matie, pour qu'un ministère prévaricateur se croye 

autorisé à procéder d'urgence comme celui du 1er 

i mais a déjà fait , sauf à dema uler un bill dérisoire 

d'indemnité; niais au moins ne donnons pas nous-

mêmes les mains à l'asservissement de la patrie. 

C'est su i tout à ceux qui possèdent, propriétaires, 

industriels, etc., qu'il importe que les fortifications 

ne soient pas armées; car puisqu'il est évident que 

cet armement n'est pas actuellement nécessaire 

contre l'étranger, puisqu'il a été avoué qu'elles 

avaient pour but de maintenir l'ordre et de répri-

mer des tentatives révolutionnaires, si jamais, ca 

qu'à Dieu ne plaise, elles avaient lieu , il doit être 

évident, cl la garde nationale de Paris l'a compris, 

que ce ne sont pas les prolétaires qui ont le plus lh 

i redouter. 
—.—;—. ...... i 

Grand nombre de patriotes lyonnais se sont réu-

nis le 23 avril dans les bureaux du Censeur, et ont 

arrêté la pétition suivante ; 

MESSIECBS LES DÉPOTÉ* , 

Convaincus que l'armement des fortifications de Pa-

ris mettrait en péril la liberté du pays , les soussigné' 

: vous prient d* refuser tout crédit qui vous serait (Bt* 
mandé pour effectuer cette mesure. 

! Nous invitons nos lecteurs à se hâter de la signer 

[ au Ixureau du Censeur. Il importe que les raasi&s-

tations des déparlements viennent en aide t\ celtes 

de la CLpitale. Le ministère s'arrêtera peut-être 

devant une répulsion unanime, et les députés eux-

mêmes, appelés bientôt à rendre eomptè à l'opi-

nion publiqup du mandat qu'ils ont reçu des éleç-

Uujrs, coj«.pr<mdwftt i^po^tance du vote qui"!» 

ont à émettre; ils réfléchiront sur lifts iîh^OC.e*|id# 

scrutin, et n'oseront pftS: braver celle opivuonpu-

' plique, qu'on ne dédaigne jamais en vain-

7 Le ministère Polignac avait parié qu'il dompterait h 

I liberté ; il a perdu son jPan's. 



•• Toute h capitale se lève en masse contrera 

niaîlda des 18 millions de canons; il y a bien de quoi la 

jijire^BiMWl <Î'ju ,J"P t li.ov al go f itunu'a mo'A 
■ ■ [,e cabinet Guizot vent cou'er des confins, ce sont 

«ttlWW/fflS 9WS ^W^L^tf jnotn'iMïM* jSM^%#)t|) 
• • On réimprime le Moniteur, mais il faudra bientôt 

<-
r
eer une chaire pour l'expliquer, parce que la langue 

de 89 est morte. (te Corsaire Satàjny; 

L'abolition du vote soi ret restera un fruit important 

de cetie session. Grâce au vole public, la France peut 

apprécier ses mandataires; nous aurons --oin de signaler 

lsS votes des députés du Rliùne dans tontes les questions 

graves. Aujourd'hui nous pouvons apprendie à nos lec-

teurs, que MM. 11 i.ciiutoN et MARTIN ont volé contre 

la proposition de M. Crémieux , pour l'adjoiclion des 

capacités à la liste électorale; à vrai dite, cela ne -ur-

preudra personne, ces deux députés avaient plus d'une 

raison pour voler contre la capanlé; nous le concevons 

moins de la part de M. SAUZET, qui s'est également pre-

noiii'é contre. Quant à MM. DEVIENNE et TERME, ils 

elaiem absents et sont restés, -par conséquent., neutres. 

— El à-propos de ces deux derniers, que disent donc 

1rs radicaux? qu'il ne faut pas nommer des loin liminaires 

députés, parce que c'ésl h-ur empêcher de remplir leurs 

fonctions, l'exemple de MM. Devienne et Terme prouve 

le contraire ; on ne dira pas que leur p è.sencè à la cham-

bre a empê hé le premier de remplir les devoirs de pié-

sMeiu du tribunal civil, et le second, ceux de maire de 

Lvon. — Encore un avantage du vote public 

ntnt\ »\ -vwtDhw-'A'Ilirtg i: ta . nov..l ab lanp-ttq si 
— Divers illustras inconnus au nombre de quinze, 

viennent d'être appelés à combler les vides que la mort 

fait dans la chambredes pairs; les ordonnances portent, 

(pie c'est-en considération de leur»services, on peut, sans 

être curieux, demander à les connaiire. L'o seul nom i 

fait exception , c'est celui de Victor Hugo; voilà une 

illustration réelle, mais dans les lettres et nullement 

comme homme politique, encorea-t-on tenté de le ren-

dre ridicule en l'ennoblissant. Est-ce què VICTOR HUGO, 

tout court, n'est pas plus beau que Monsieur le vicomte! j 

0 puérilité des grands hommes! le savant Cuvier n'était- i1 

il pas baron et conseiller d'état comme le premier, préfet 

!MdL't .larmoie hcoi ou •lortdq 9b Saem I 
mat? . ,„ ~i< JitUUlU»!'' ' 'cïb nu lui 

11 v aurait déloyauté de notre part , si nous passions 

sous silence les actes louables du ministère; nous vou-

drions avoir plus souvent ta tâche d'en signaler. M. Sal-

vandy, ministre de l'instruction publique , sur la de-

mande de M. Charles Ledru , avocat , vient dé donner 

une bourse au neveu d'Armand Carrcl. Le Courrier de 

Lyon a l'impudence de s'élever contre cet acte de justice I 

«HWiwrtlMilaq fit! ul c 3 ânhiîK .M aituen.l 

ECOLE DE DROIT DE TOULOUSE. — Le système qui 

nous régit ne sait imiter l'empire qu'en un seul point, l'a- î 
1ms de la force ; mais l'empire avait pour lui le prestige i 

de |a gloire. Il y a loin , comme on le sait, de N ipoléon- I 

le-Grand au juste-milieu , dont M. Fulcliiroii e.-t le type 

honnête. Il n'est donc pas étonnant que chaque jour 

aniène nn nouveau scandale. Voyez : il y a peu de temps 

OU a désorganisé l'Ecole polytechnique sous prétexte de 

discipline; aujourd'hui Toulouse , cette vide capitale du 

Midi, est privée de son école de droit, toujours sous le 

même prétexte de discipline. Est-ce à dire que la jeu-

nesse actuelle soit plus turbulente que celle d'autiefois , 

non ; niais on ne veut plus parler à son intelligence , on 

ne sait pas sympathiser avec elle , on a pour soi la force, 

et peut-être même le droit (il nous importe peu de le 

dissimuler si cela est, car nous n'examinons pas la ques-

tion au fond ), et l'on use brutalement du pouvoir, sans 

souci de l'avenir de jeunes hommes égarés , et qu'une ■ 

sage bienveilance ramènerait. 

Au milieu de mars dernier , des troubles ont eu lieu à 

l'école de droit de Toulouse pour un motif bien fulile , 

que nous avons lu dans VImpartial du Midi, organe im-

portant de cette ville. Un professeur voulait que les por- . 

tes de l'école fussent 'fennecs quelques minutes après 

l'ouverture des cours. Ce a était un peu rigoureux ; mais 

les élèves auraient dû se soumettre , le professeur étant 

dans sou droit ; i 's ont résisté. Nous les en blâmons , 

mais nous blâmerons ensuite l'autoriié pour les mesures 

qu'elle a prises et qui n om servi qu'à exaspérer les es-

prits,. L'irritation est devenue telle, que les cours oui 

été suspendus , et le journal que nous venons de citer 

annonce qu'ils n'oot elé repris que el 16 avril. En môme 

lems il fait connaître que plusieurs é èves ont été cités 

devant U conseil académique ; six d'enlr'cux ont été 

frappés de peines assez, fortes. « Sous, désirons, ajoute 

le rédacteur, que celle sévérité n'ait point, pour l'an-

née porchaine, des conséquences préjudiciables,à la 
ville .djBjïfOaJ^se^jft,;.,.,..; . ,

lt> 1IJ0(
j
n0(

j
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ÉCOLE roL\TECHNIQUE.— De nouveaux troubles 
ont eu lieu le 20 du mois dernier à cette école, célèbre à 

tant de titres. Trente-cinq élèves ont été arrêtés et sur 

ce nombre, onze conduits à la prison de l'Abbaye. Il est 

très-pos-ible que ces élèves ayent tort, mais est-ce avec 

une sévérité draconienne qu'on doit guider de jeunes 

hommes? agirait-on différemment si l'on voulait annéan-

tir celle belle institution. Et d'abord le chef qui la dirige, 

le général Uostolan, est il bien convenable, a-i-il l'auto-

rite morale qui se fait obéir sans conteste'.' Les journaux 

tels que le National et la Réforme, les seuls qu'on ptiissé 

regarder comme exprimant la véritable opinion publique 

disent que non. Le général Rostolan a figuré dans les 

ii isies événements de la rue Transnonain, et les élèves le 

loi ont jeté à fa face. Nous apprenons que trois élèves 

ont été exclus ft un privé dosa demi bourse. 

— Des troubles auraient eu lieu à l'école de Metz. 

Une trentaine d'élèves sont rentrés chez leurs parents. 

LKS DUELS ET LA JESTICE.— 11 y a quelque temps 

que le duc d'Uzès, député, s'est battu en duel. Le 

5 avril dernier ie due de îtovigo et M. Perregaux, 

se sonl également battus en duel; ils avaient pour 

témoins trois pairs de France : MM. le prince delà 

Mosko\va,d'AHhon, el le général Lagrangc. Le mi-

nistère public, qui a fait arrêter el lient encore en 

prison le jeune Servant, élève de l'Ecole polytechni-

que
 5

 coupable du même crime, et cela quoique 

deux cours royales, jugeant en chambre du conseil, 

ayent déclaré qu'il n'y avait lieu à suivre, le mi-

nistère public, disdn-nous, laissera-t-il impunis 

ces députés et pairs de France, que leur âge et 

leur qualité de législateurs rend bien moins excu-

sables? — Cela ne saurait être, ou il faudrait rayer 

de la charte l'article qui dit que tous les citoyens 

sont égaux devant la loi. Cela ne saurait être 

et cependant voilà déjà bien longtemps que....^3U 

jriîàmOa o nuiumn WOJ .6tvt no ornons i , 

COMMUNISME. Le Journal de Genève annonce que 

M. le sous - préfet de Gex a demandé aux maires 1 

des communes de son arrondissement d'expulser J 
les allemands suspects de communisme. Par contre , 

les Jésuites continuent d'habiter en France , d'avoir ^ 

de somptueux hôtels, de correspondre à l'étranger, ] 

d'ourdir des machinations liberticides , de faire des i 

opérations: de -commerce assez importantes pour 

qu'un caissier (V. affaire Affnaër) puisse détourner 

plus de 200,000 francs, sans qu'il s'en aperçoivent 

j pendant quelque temps, etc. — Voilà ce que de-

I vient Végalilé devfint la loi. Les disciples de lluona-

rolti et de Babeuf sont-ils plus coupables que ceux 

j d'Ignace de Loyola , et faut-il donc rétablir contre i 

eux celte loi révoluliohnà'irè des suspects ? Nous re-

poussons le système'communiste , parce que nous 

pensons que dans l'avenir il' rétablirai! une féoda-

lité nouvelle , d'où la conséquence de parcourir de 

i nouveau un cercle de misères ; mais d'autres l'ad-

mettent , pourquoi gêner l'essor de la pensée! C'est 

à la presse seule à discuter tous les systèmes, et 

pour cela il faut qu'ils puissent se produire libre-

ment ; de cette manière ils sont sans dangers. 

Quand donc voudra-t-on comprendre celte sage 

maxime de d'Alembert : » Plus l'autorité agitera le 

vase où les vérités nagent pèle-mêle avec les er-

reurs, plus elle retarder i la séparation des unes et 

1 dci aulres- " fi 1 
 —ïgntr-i-r— 

Fntoiérance religieusé*^"'t'*i 

Le National du 2 avril rapporte, d'après l'Echo 

du Nord, que les mères des jeunes enfants reçus 

dans les salles d'asile de là ville de Lille ont été 

dernièrement invitées à venir elles-mêmes cher-

cher ces enfants, et à mesure de leur arrivée, in-

troduites dans une salle commune, des prêtres 

leur ont fait un long discours dont la conclusion a 

été qu'on renverrait des salles d'asile les enfants 

dont les mères ne rapporteraient pas sous huit 

jours un BILLET DE CONFESSION. unihqtni 

Ndûs avors lu chaque jour attentivement le Na-

iional pour savoir si ce l'ait serait démenti, il ne 

l'a pas été, il faut donc le tenir pour constant et 

nous n'avons pas besoin d'en faire ressortir la 

gravité. C'est en agissant ainsi, si l'autorité supé-

rieure n'y met ordre, que des ecclésiastiques igno-

rants et fanatiques compromettent la religion et 

sonl à leur insu les plus ardents propagateurs du 

proiesianlismc et même de la perte de tout senti-

ment religieux. Les salles d'asile sont une institu-

tion purement civile el humanitaire à laquelle nous 

applaudissons quelque imparfaite qu'elles soient 

dans le moment. De quel droit le clergé voudrait-il 

s'en faire un moyen d'opprimer les consciences ! 

ar> i omial nu tnllam ab nBu '/^mm^ pinçai 

I ~2 te^VMB^Vj"?!AEn. — Affnaër, caissier dés Jésuites 

de Paris, est accusé de déiournemenls importants 

au préjudice de ses patrons; il a été condamné le 

0 avril, par la cour d'assises, à 5 ans de prison et 

10 ans de surveillance. Nous ne voulons tirer de 

cette affaire que celte conclusion : l'ordre des Jé-

suites, proscrit par nos anciennes lois, non abrogées 

(car on les invoque tous les jours), proscrits'par 

un arrêt célèbre, rendu sous la restauration, existe 

donc on France au vu et su de l'autorité; il forme 

une société secrète, au mépris des lois portées 

contre les associations, elle pouvoir, si actif dans 

la recherche des sociétés d'ouvriers, le pouvoir 

qui applique si rigoureusement à ces derniers , les 

peines légales dont le code de septembre l'aarmé, 

se tait en présence d'une violation si flagrante, le 

pouvoir pactiserait-il donc avec les Jésuites ! 

lks de commerce. ■— Comptes ïfttfipWo gnon 

Le commerce de Grenoble prend une louable 

initiative, il va présenter à la chambre des députés 

une pétition contre l'abus des comptes de retour, 

abus qui n'est attire qu'une usure impudente à 

l'abri d'un lesWd» toifel*Bil?tëtlJ¥ti4le pressurer 

le commerce au profit seul des banquiers. Celle 

pétition a été envoyée à Lyon à MM. MARTIN et 

DOLBE vu, négociants, rue Cottstou , n° 8 , au 1", 

pour recueillir les signatures «les négociants de 

Lyon. Nous ne saurions trop les engager, à quelque 

industrie qu'ils appartiennent, soit dans le haut, 

soit dans le petit commerce, à corroborer de leur 

signature la demande de leurs confrères de Gre-

noble ; car tous, sans exception, sont victimes. Il 

esl temps de meure fin à une spéculation vraiment 

feAJ*Mfaiotfo al loupai itfa aaithôri'l ; ttsii MM 

»Kf oint l.v ■! 1 * lavai 8ot Bwaotn 

— La Pairie annonce que MM. Joubert et Girard,'Ko-

laires à Nantes , viennent de s'enfuir en laissant un dé-

ficit immense ; le second aurait eu outre commis des 

faux nombreux , soit, par billets, soit dans les actes de 

soc ministère. Il n'est qu'un remèJè à ces catastrophes, 

nous l'avons indiqué dans un denos derniers nos, en rc-

j produisan t une nouvelle analogue donnée par l'Impartial 

J du Midi. — 11 y a quelques temps, qu'un autre notaire, 

I M."Tison, maire de Mamers(Sarihe), a aussi fait faillilte; 

j le passif, vérifié en ce montent, arrive à 875,000 fr. 

ai) hoqqiiÇ^^Scfl&f El- MSI JIHVA d 

j -'ioJbLnëi>iSbgièopà's d'examiner si les chemins de 

fer sont plus nuisibles qu'utiles aux cités qu'ils 

vont contourner, pour accélérer le reliement des 

points extrêmes au cenire. La nature avait créé les 

mers et les fleuves; l'homme avait applani les 

monts, encaissé les vallées, afin de créer des 

chemins sûrs et faciles; l'industrie avait assujéti 

certains quadrupèdes à lui servir de monture, et 

par ce moyen, elle avait trouvé des véhicules 

prompts et commodes. On croyait que lotit était 

dit, et voilà que le chemin de fer surgit, plus ra-

pide que l'onde, que les coursiers domptés pat-

nos ayeux. Encore quelques années, et le chemin 

; de fer n'aura été qu'une ébauche, l'air et l'électri-

cité seront des agents bien autrement puissants, 

t Mais n'anticipons pas sur l'avenir, parlons du che-

min de fer actuel. Ce puissant moyen de locomo-

tion est une nécessité , tant pis pour les intérêls 

que cela contrarie. Des villes importantes déchoi-

) ront; des bourgades obscures, mais placées à pro-

; ximité des lieux d'embarquement et de débarque-

» ment, grandiront, oublieuses de leur obscurité 

passée, ou s'élèveront. C'est la marche naturelle 

du progrès. Faucheur impitoyable, le progrès, 

s fils du temps, ne s'avance qu'au milieu des ruines 

i dont il jalonne sa course lente, mais qui ne s'ar-

5 i"ête jamais. Acceptons donc , sans murmure , ce 

i que la Providence veut, nous ne savons pas quel 

fruit eu lirerout nos neveux ! 

. J Néanmoins, il nous est permis de songer à nos 

e
 intérêls présents , et faisons en sorte de produire 

t
 le plus grand bien avec le moins de mal possible, 

a *"esl S0IIS ce se»1 rapport que nous avons étudié 

le chemin de fer de Paris à Lyon, qui doit faire de 

Marseille un fauxbotirg de Paris et de Lyon une rue 

:t pour y arriver. Où mctira-t-on le débarcadère? Les 

u intérêts égoïstes ont seuls répondu ; chacun a pen-

jj. se a ses propriétés , aux terrains qu'il possédait 

et pourrait vendre avantageusement. Les intérêls 

s
 généraux! personne n'y a songé ; on les a invoqué, 

,t mais seulement pour servir de manteau aux inlé-

il rêts privés; des flots d'encre ont été répandus 

; sans que la question soit devenue plus claire. Un 

seul journal, la Justice, nous paraît être dans le 

vrai, et nous nous rallions complètement à son 

is opinion. Ce journal prouve, avec une grande force 

;s de logique, que l'intérêt de la ville de Lyon est de 

e ne pas laisser établir le débarcadère à Perrache, 

n ni tl l'exirémité delà Guillotière, c'est-à-dire à 

le trois kilomètres du quartier commerçant, parce 

2- qu'il est évident que ce quartier, dans un temps 

;s très-rapproché, serait déshérité au profit des nou-

ir velles villes qui s'établiront à la proximité de ce 

te débarcadère, soit aux confins de la presqu'île Per-

e l tache , soit à la Vitr'toleric , et il conclut que ledit 



débarcadère doit être établi aux Brotteaux même. 

Une conséquence nécessaire sera l'adjonction des 

Brotteaux et de la GuilloUère à la ville de Lyon , 

ce qui donnera à celte dernière une largeur pro-

portionnée à sa longueur, et par suile, la substitu-

tion d'un pont en pierres au pont Morand ne trou-

vera plus d'obstacles. Nous ne pouvons reproduire 

lés développements auxquels se livre la Justice, 

mais nous engageons nos lecteurs à les lire eux-

mêmes dans toute leur étendue fn0> 138 et 139) ; 
nous craigftons seulement avec elle que l'influence 

des intérêts privés ne fasse faire §e e»atraii% dV-ce 

qui importe dans un avenir même rapproché à la 

ville de Lyon tout entière. 
1—i; oiill up i 

sâo-iq ofP^»ntlaUon noiivillc 

On nous prie de rappeller au public qtto, par 

son testament du 17 dicombre 15SG, Guillaume 

Rauville, imprimeurdibraire et écheviti de Lyeifl} 

a légué le revenu de 6a maison, rue Mercière el 

quai de Saône, pour être distribué, de cinq eu 

Cinq ans, au plus pauvre de ses descendants, par 

les soins de l'administration de l'Hôtel-Dieu assistée 

de deux notables de sa famille. 

La dernière distribution a eu lieu en 1840, el au 

mois de juillet prochain une autre distribution 

aura lieu ; l'héritier sur lequel le choix tombera 

recevra les revenus-rlfr 2f jnin 1840 au 24 juin 
4fMjb>i£ii310J'isdiio'. .MM 9op oononnr. aVtiiA cl — 

En conséquence , tous les descendants de Guil-

laume Rouville sont invités à se présenter en per-

sonne au secrétariat de l'administration des hos-

pices pour justifier de leur qualité, et déclarer 

s'il veulent être inscrits comme notables de la fa-

mille ou comme prétendants au bienfait légué par 

«eur mvHHFK -.'.HinUC) «n»lUKtr. t»u tniinu ,BUM r ■>■■ 
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CONSEILMUNICIPAL m LYON, 

3 AVRIL 1845. H. Matins' aHu'e rapport de la coin-

niissiOA^oti) niées ppat wfflMWto «SftO«R«*eJ»-a<»or-
der à M,, liion , commissaire de police, pour sa, conduite 
tors de l'incendie qui a eu lieu le 2 décembre dernier 
dans la rue Mercière, maison des bains. Ce rapport a 
rejeté la proposition d'une médaille , et conclut à ce que 
le conseil se borne à voter à ce fonctionnaire des rcmer-
ciments publics qui demeureront dans sa famille nu réel 
«ire d'honneur et serviront à appeler plus particulière-
ment sur lui la bienyeillanpe de l'administration. 

14 AVRIL (séance extraordinaire). Le conseil autorise 
M. le Maire à accepter l'élection de comuwnd que M. Ma-
dtnier, acquéreur de la maison Jogand, place du Con-
cert , s'est engagé à faire au profit de la ville, au prix de 
t7P,000fr. Cette maison est destinée, avec celle Olivier, 
à être démolie pour débarrasser l'avenue du pont La-
f.(JîftHe, sur la place des Cordelicrs. —- Le prix sera payé 
par la ville , en quatre ans , à partir de I8i6 , avec inté-
rêts i 4 1,2 p. 100. 

24 AVRIL , renvoi à la canjnaissie» de$ finances de la ' 
demande de Philibert-Benoit Blanc, brigadier à l'oqtroj, i 
de sa pension de retraite, fixée à 550 fr. 

— Approbation d'un crédit de 374 fr. 80 c, pour 
payement des sommes porportfonnelles dues an receveur 
de l'administration de l'Antiquaille. 

— favorable au traité par lequel madame Briffan-
doa, née Yianon, âgée de 38 ans, entre pensionnaire à 
vie il l'Antiquaille, moyennant 6,000 fr. une fois payés. 

— Approbation de trois baux passés par la ville, les 
deux premiers avec dédite à sa conveiiaaco : 1°do 250 
mètres de terrain, niasse Aiban, à Perrache, au sieur 
Bontoux , à 90 fr. ; 2° d'un magasin, rue des Bonque-
tiep, t, aux sieurs Deguerri, Molinoet Karmer.à 800fr.; 
3° de la boutique n. 3, galerie sud du théâtre, au prix de 
ÇOOfjÇ. au sieur Ca-laing. 
—Renvoi à une commission composée de MM. Faure-
Péçlet , Çouderc, Menuet, et 11. Sériât de là demande 
delà Société dupatronnaged'être ■WWl"^ PM leigour 
vernement. — Communication des nouveaux plans de 
la ville entre la place Bellecour et, (a rue Grenelte. Ces 
plans maintiennent la grande voie de communication qui 

Calonge (feins l'axe de la rue Basse-Grenelte et aboutit à 
place Confort ; créent une rue parallèle à celle Sl-Do-

minique à l'est de la Préfecture et aboutissant place Bel-
lecour , près la place Léviste ; créent un mandai tour 
des Archers; prolongent la rt>ed'Abois» jasqu'à ceèle 
St-Domiiiiqtie ; percent uop ru,e déplace» d«& Célestjns 
à celle Bellecour , en suivant la ligne de la rue Paçzi; 
prolongent l'ancienne nie Attache-des-Bquifs, aujourd'hui 
Childebei t, jusqu'à relie Paradis, parallèlement à la ga-
le lia de l'Hôtd-Dieu et venant déboucher'sur la place 
Confort; établissent une place et un marché dans l'cm-
ujpceiucnt situé entre les rues de l'Hôpital, Ferrandière, 
Thomassin , et place Grenouille. — Us sont déposés au 
Secrétariat

 c
vncr^, !B/i,.
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auront pris connaissance, il sera procédé-à une enquête. 
M. re Maire explique que Iç plan du quartier de l'ouest 
est dqji sanctionné , que celui du midi (entre la place 
Bqlleoour.el to cours Napoléon) va être envoyé à l'aulo-
riïatton supérieure; que

 ce
ltH de la pailie comprise entre 

le oour» Napoléon ét le confluent est il l'examen du 
conseil, de sorte qu'avec celui présenté, il ne reste plus 

à laire que le plan de la partie septentrionale , duquel 
on s'occupe. 

— Renvoi à la commission des finances delà demande 
de MM. les commissaires de police pour que les rele.-
nues soient faites sur la totalité de leurs allocations 
afin <pie les pensions de retraite soient liquidées en 
conséquence. 

— Idem , de la proposition de M. le inaire de restituer 
à la Martinière la somme de 9,728 fr. 1(5 c. en capital, el 
1850 fr. 25 c. pour intérêls; total 11,559 fr. 41 c, per-
çus par la ville pour retenues sur le traitement des em-
ployés de cette école , afin qu'elle établisse elle-même 
Sa caisse de retraite. 

—Idem, à une commission composée de MM. Pons, Pru-
nelle, Bçfgier, Menuet, Guimet, <Je VausoBBeiei Durand, 
de '.l'institution d'une école de jeunes filles indigentes, en 
exécution de l'art. 28 de l'ordonnance du 1er octobre 
1853, qui, en organisant l'école de la Martinière, insti-
tuée par autre ordonnance du 20 novembre Ï631 , a re-» 
servé pour cet objet une somme de 4,000 f. — Examen et 
discusion de la délibération prise par l'Âcadcmre de Lyon 
le 7 janvier 1845. 

—Approbation du rapport do M. Bergier sur les échan-
ges de tei rains proposés enn e la ville et la compagnie du 
chemin de fer de Saint-Etienne. 

— Idum, sur le rapport de M, Falconnel, de l'acqui-
sition faite par la ville de la maison Després, rue Longue, 
7, au prix de. 4(1,000 fr., laquelle rend 2,100 fr. et a 80 
mètres carrés; 2'de celle de la maison MaHét, rue du 
Bessard, 8, au prix de 25,200 fr. payable moitié en 1847 
et solde en 1818. Cette-maisonà Sttmètres carrés ; 34 se-
ront cqftsaçré»» laiïueBe&sard et le surplus sera vendu 

— Idem, de la mise en vente par la vide des lorrains 
de l'ancienne poudrière, acquis par la ville suivant 
échange du 17 mai 1843, approuvé par la loi du 24.juil.lci 
dernier; laquelle vente sera faite en cinq lois, savoir: 
1» de 500 m. 14c; g» 542 m. 50 c, 3= 629 m. 18c; 4» 
4râm. 51; et 5» 949 m. 20. 

SUR DEUX ANNONCES. 
lenujolîib 3€fein<{ (iSenllA—aiiallr . /) im«&t3 nu np 

ioaisqs .us'* h*up ei .« sous n'avons1 (jUè^ntti* tttàs;, \ 

ai i • i 1 rMondeut « les prolétaires,. Ils 
iu8 9b nlqnub fsJ J^meerlent pour vivre : on les 

XUS'! aup ëîddequo j » jette ëit prison.... le reste est un 
ûTluoo liltlBuVi snob li-^tfêïeifapélire, » 

t. LAMF.X.\AIS.Le*.ims.chaspandset faDarvands. 

On lisait dans les journaux de mardi dernier ces 

deux annonces, portant toutes deux le litre d',vvis et 

s^gareejs^par. tin simple file.t^ljçjil. jfô flnççiière • 

était ainsi conçue : c Des ouvriers compositeurs 

d'imprimerie, sans occupation, demandent des 

emplois quelconques. S'adresser d M. Genelier, 

place IleUccour,n"7. » La seconde portait ces mots: 

« On demande des ourriers et apprentis composi-

teurs d'imprimerie. S'adresserau bureau du jour-

nal /e Moniteur judiciaire, à l'imprimerie des. Balles 
de la Grenette. » 

Les hommes superficiels n'y oui fait que peu 

d'ailention et petti-être point. Plus d'un industriel 

a rêvé là l'idée d'un bureau d a^ence pour mettre 

en rapport les ouvriers demandant de l'ouvrage et 

les maîtres cherchant des ouvriers. Plus d'un jphi-

lanlrope s'est dit : voyez, quoi de plus facile que de 

trouver de l'ouvrage ; mais il est des gens qui en 

cherchent el prient le bon Dieu de n'en point trou-

ver; le proverbe a raison. Pour nous, nous avons 

soupçonné un de ces mystères de la vie intime des 

prolétaires. Nous avons appris avec regret que tout 

un drame étaiicaché dans ces deux annonces simul-

tanées : il s'agit encore d'une question de salaire. 

Elle vient de surgir entre la maison Mottgin-llusa.nd, 

imprimeur du Moniteur judiciaire, et ses ouvriers. 

Le Moniteur judiciaire a augmenté son format, 

et il parait qu'il n'a. pas suivi la même progression 

pour le sahtire des ouvriers. De la ces deux annon-

ces qui, au premier aspect, ont un caractère 
iwsolite. 

Nous no saurions eu dire davantage sur cette 

contestation, car nous sommes loin de vouloir 

aigrir les esprits ; nous souhaitons au contraire que 

la bonne harmonie se rétablisse prompiement : 

mais, pour cela, il faut des concessions récipro-

ques et de sages conseils. Les maîtres imprimeurs, 

autorisés à se réunir en société, peuvent légalement 

se concerter; les ouvriers n'ont pas le même avan-

tage; c'esl donc aux premiers à intervenir d'une 

manière ou d'autre, afin de mettre un terme à ce 

différent, puisque on n'a pas jugé convenable d'é-

tablir une conference-mixle ainsi qu'on l'a fait à 

Pans, et qu'on n'a trouvé d'autre moyens de 

i:o\r.!Livno.N , comme le remarque avec raison le 

Cncenr, que l'arrestalion préventive de quelques 
ouvriers. 

L'intérêt de la typographie lyonnaise est en jeu; 

car, au milieu de ions ces dépats, c'est ello qui, en 

définitif, perdrait le plus par l'éloiguement des bons 

ouvriers. Les compositeurs sont des homme* 

lelligents q»-¥tîl^ifli«1S*l8a»ett tftSRHg-^ 

non de simptes journaliers qu'on peut facilement 

iemplaulBHilid i • li 1 «»: *! -"h ûl,t'
Is

.„ 
Nous n'avons, on le voit, que des paroles

 ae 

paix, nous, organes de la classe prolétaire, nous 

qu'on accuse injustement de pousser au désordre 

Loin de nous d'en tirer vanité, parce que nous no 

faisons qu'accomplir un devoir ', mais eoinnxuu se 

fait-il que l'autorilé, instituée principalement pour 

protéger les faibles» «'intervienne que pour faire 

sentir ses: rigueurs, qt qu'elle débute tout d'abord 

par des arrestations. Est-ce le moyen de rappeler 

les esprits à la modération V N'esl-ce-pas, an con: 

traire, encourager les maîtres à ne se relâcher 

d'aucunes de leurs prétentions justes ou non ? Pour-

quoi ne pas permettre aux intérêts particuliers de 

s'équilibrer? Le refus de quelques ouvriers de ira-

vaiiler à un prix qu'ils ne jugent pas suffisant,
 u 

compromet pas l'ordre public ; car, de deux choses 

l'une, ou ils ont tort, ou ils ont raison, s ils ont 

tort, il est bien certain que d'autres accepteront 

au prix mal à propos refusé, puisqu'il est suffisant 

pour vivre. S'ils ont raison , de quel droit veut-on 

les forcer à subir une injustice, à ne pas vivre en 

travaillant. 

Nous livrons ces simples réflexions à l'appré-

ciation non seulement de l'opinion publique, mais 

encore de l'honorable et savant magistrat qui dirige 

le parquet de Lyon , el a écrit \'E ude sur le Droit 

pluhsopniqid Wyùhiri'' ' * 
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Groupe phaknstene-H des travailleurs de L\«n. 

""'té banquet d'usage pour célébrer l'anniversaire 

de la naissance de Charles Fq'uriit' a eu lieu le 

13 avril dernier, sous la présidence de M. Ilomano. 

r
9ftt¥ft'ttM!îiT«'iifl"y^'c-vingl convives pris dans 

toutes les classes de la société se sont réunis a 

cetle fètè prolétaire*, et la plus franche cordialité 

y a constamment régné. Au dessert M. Romano, 

avant de porler un toast àFourier, a présenté, 

dans un discours savamment écrit et fortement 

pensé, une esquisse du but auquel tendent les 

disciples de cet homme célèbre; il a montré la 

nécessité pour tous les amis de l'humanité de se 

ralliera une doctrine pacifique et mathématique-

ment vraie. Ce discours religieusement écouté a 

fait une vive impression. 

Ensuite M. Marins C a lu un petit diseours 

sur ces paroles de l'évangile ITE ET DOCUTE GENTES. 

« Un donb'e enseignement, a-t-il dit, ressort de ces 
mots si simples : ALLEZ KT I.YSTUUISEZ LES NA-

TIONS. 

« B* pouvoir de la parole substitué à celui de l'épée ; 
le droit d'enseigner accordé à tous, et voilà pourquoi 
c'est justement que le livre de la doctrine du Fils de 
l'homme a été appelé évangile, c'est-à-dire tonne nou-
velle. — N'étail-ce pas, en effet, une bonne nouvelle que 
le triomphe de l'intelligence sur la forée C'esl paris 
fer et le feu que Moïse avait accompli sa mission el sa 
loi a été appellée la loi du sacrifice. C'esl en appeîtutt 
à lui les hommes de paix et de bonne volonté que Je-
sus-Cbrist a accompli sa mission et sa loi a reçu le 
doux nom de loi d'amour 

« L'eucharistie de l'église primitive, lacommunionsoih 
les deux espèces du pain et du vin était un symbole so-
cial, celui do la fraternité humaine. Enfants du mêmn 
Dieu, les premiers Nazaréens mangeaient le même pain, 
buvaient le même vin autour de la table sainte, agape 
mystérieuse, banquet sacré ou le pauvre el le riche 
égaux devant la société comme devant Dieu, s'asseyaient 
avec foi et amour; cène sainte, où, plutôt il n'existait ni 
pauvres ni riches, mais des frères et des sœurs; église 
est synonimo de communauté... Remarquez encore que 
ces paroles : allez cl intruisez les nations, Jésus-Christ 
ne les adresse pas aux docteurs de la loi, aux hommes 
lettrés seulement, mais aux prolétaires qui l'ont- suivi 
de Galilée à Jérusalem. Quitte là tes filets, avait-il dii à 
Simon Barjonne et fais^loi pécheur d'hommes, tu seras 
l'icrr» el sur celte pierre ie bâtirai mon église. C'est 
qu'aux prolétaires surtout il appartient d'émanciper leurs 
frères parce que seuls ils connaissent les douleurs intimes 
du prolétariat. Des hommes généreux et que l'éclat en-
vifonne viendront cependant sur le soir, comme Joseph 
d'Arimathie se joindre à eux et ils seront les bien-venus 
et ils auront part au salaire, suivant cette autre parabole 
si touchante de* moissonneurs et du père de famille. Ce 
salaire est le bonheur de l'humanité tout entière..... 
Ainsi, et par la puissance de. la parole, s'établira la doc-
trine humanitaire cl consolante de F,ourler.,. Comme le 
sage de Nazireth, Fourier a dit à ses disciples : allaet. 
instruises les nations.... Nous sommes tous prêtres et 
apôtres. Comme Simon Barjone, nous devons tous être 
des pêcheurs d'hommes et nous serons les pierres sur 
lesquelles serafondéela société nouvelle.... Valousruous. 

donc moins que les prolétaires de Judée ! 
M. Poglsrd et M. M..., membres du groupe, ont 

prononcé d
es

 discours analogues, à cette solennité.» 
et qui montrent que les travailleurs ne sont nulle* 



ment étrangers aux idées d'ordre et de justice que i 

i ourier ne ««pure pas-de cetiess de liberté et flei 

Jiteii-^stBBUti'o'iû zoc ,npdiiiofl emou ub o!j.'Ci; 1 t I .j 

A la demande unanime, M. Guys a bien voulu 

chanter H ymne a Fourier, composée par lui, et| 

dont nous avmiètdbtirté le refrdfrï dans le n. 55 de : 

ïMcko'ile'h Fabrique. m'J | • 

Enfin M. Brun, médecin, a pris la parole, et dans 

unie chaleureuse improvisation, il a abordé tes plus 

hautes Questions de métaphysique qui se ratta-

chent à 1 homme e» société. li j 
Avant de se séparer, une liste de souscription 

pour la médaille à décerner à EUGÈNE SUE, a cir-

culé et chacun s'est empressé de donner son of-

frande en l'honneur d'un écrivain qui a eu le rare 

bonheur de voir deux de ses ouvrages être ac-

cueillis comme un véritable bienfait pour l'huma-

'-(•iWfioj! soi fcùoi »&»9?ùJhi l i aveia !<■.;> oii L'HH •ll'sDi 
 li mu i ■!■ 

olicc eorre.clionncHe de Lyon. 
Le gouvernement qnti laisse sommeiller les lois 

à l'égard d'une société dangereuse par l'esprit qui 

l'anime , en déploie au contraire toute lu rigueur 

contre les ouvriers. Les journaux ministériels de-

mandent avec ironie ce que> l'o» peut faire oaatie les 

Jésuites. Nous leur répondrons simplement : oe que 

l'on l'ail contre les autres citoyens. Est-il juste,de j 
n'appliquer qu'à nos modestes et lakoriettx U*raU- I 
leurs, la loi sur les associations, que nous sommes 

bien forcés d'accepter, puis-qu elle existe, quoique : 

nous ne l'approuvions pas , tandis qu'à Paris , à 

à l'Hôtel des Postes; à Lyon , rua Sala et sur le 

coteau de Eomvièi es , existe au vu et su de tout 

le inonde l'association des Jésuites. La justice doit-

elle avoir deux poids et deux mesures ?' humble à 

l'égard des puissants , impitoyable à l'égard dos 

rfWMifcxtfcod.t eimiyaî r.l -ir.q uflna lia* , motard j 
Ces réflexions, que nous pourrions étendre, f 

nous sont naturellement suggérées par deux pro-

cès que la police covrecfciounelle de Lyon a jugés 

le 9 avril dernier. Dans tous deux il ne s'agissait 

même pas de coalition , mais de simples, ré unions 

ouvrières. 11 est vrai que ces ouvriers étaient des 

Chefs d'atelier de la fabrique de soieries, qui avaient \ 

cru pouvoir se réunir dans des cabarets , par la 

même raison que les négociants se réunissent à la 

bourbe „ dans des cercles et dans des salons parii-

••pBWftr»! é anoionnou tiio.n moA .liismaujôol I ] 

Trente-cinq ouvriers ont été tiuuvés chez Jean-

Bapliste Poncet, dit le Prince, caharetier, aux Char- ; 

pennes. Six ont été traduits devant le tribunal : 

Charles-François Bonnin , Claude-Marie Muguet, 

Antoine Trambouie , Jules Dauve , Pierre Caiian-

dras et Jean Deat , ce dernier contumace. Les 

quatre premiers ont été défendus par SI' Vallery, 

étant été condamnés, avec Deal , à vingt jours 

de prison. Callanrhas, plus heureux, a été ac-

quitté. M" Mouillaud a présenté sa défense avec 

le lèle et le talent qui distinguent cet avocat. Ils 

ont renoncé i l'appel , afin de ne pas voir prolon-

ges une captivité qui dure depuis l'époque du car-

naval , car ces malheureux ouvriers , pour un dé-

lit comportant en définitif vingt jours de prison , 

avaient été arrêtés préventivement, et ont par-là 

subi d'abord une peine plus forte que celle qui 

leur a été infligée. 

La seconde affaire est connue sous le nom de la 

Fabrique , parce qu'il parait que ceux qui en au-

raient fait partie , empruntaient à des ustensiles, de 

fabrique les dénominations de leurs emplois, dans 

celte société. Tre'rae ihdîvidus ent êté mis en juge-

ment. Sept ont été acquittés, savoir : FraRpeis^i-

vier, Jean Bas, Jean-M-arie Monnet, Jean-Pierre 

BaMand, Pierre Bertrand, Joseph T cwrnier i\<e& 

Claude-Antoine-Frédéric Gauthier. Si» ont été 

condamnés : ^iacanl Bichet, Jean Fottmet, Lau-

rent Bouvenat, Jean-Claude Vivier, Jacques F*w* 

et Antoine Rodet j les trois premiers à quinze jours 

de prison et les trois autres à dix jours. Mi" Cha-

nay-et Pine-Desgranges ont présenté leur défense. 

Il y a appel. Nous ai»om à revenir sur cette; af-

Mttftus »i 9D eiMoitrrn ïafi Jiicvéaoi m , s«i>oi9 

Le Rhône avoue lui-même que eettè société est 

très-ancienne ; qu'elle avait tre-ia mille! francs dé-

posés en partie à la caisse d'épargnes , et que la 

eetteatien devait être employée à soulager tes so-

ciétaires malade» ou victimes d'accidents ; mais , 

ajoute-t-il avec une naïveté qui- nous étonne , elle 

pouvait dern» t'àveni» offrir* des aecuse» de perturbation. 

léG capitaine Kersausie. 

Les journaux avaient rapporté l'arrestation du 
J.'-TVi!i;w! i.tf.,<.T< •nofPxîlt »-*Wînmi HÎSiq. i')|iOflfi'u 

capitaine GAILLARD DE REBSACSIE
 ;

 nevetf dë l'illasi- j 

tre LATUCR D'AUVERGKE, dit Itprerriier grenéeUvïde ■ 

ta république, et qui a joué un rôle dans l'insur-

rectio i d'avril 1834, à raison de quoi il fut con-

damné par la cour des Pairs à la déportation , et 

ensuite amnistié en 1837. Il nous répugnait de 

croire à la vérité de ce f.iit, el c'est pourquoi nous 

n'en avons pas fait mention ; mais M. de Kersausie 

a été traduit le 22 avril devant le tribunal de police 

correctionnelle de Lyon, et il faut bien nous ren-

dre à l'évidence. Il est accusé: 1" de rupture de 

ban ; 2° de port illégal de la décoration de la légion 

d'honneur; 3° de port d'armes prohibés; h" d'ou-

trage au commissaire de police. Malgré une dé-

fense énergique et convenable, présentée avec 

talent par M. Morellet, il a été déclaré coupable 

su» les trois premiers chefs, el condamné à un an 

de prison. Il y a appel de ce jugement sévère jus-

que dans sa pénalité, et nous devons espérer que 

la cour appréciera mieux la position que l'ordon-

nance d'amnistie a faite aux condamnés politiques 

d'une époque déjà loin de nous (1). 

M. de Kersausie,comme Armand Marrast, Cavui-

gnac, Trelat, Lagrange, Baune et beaucoup d'à î-

tres citoyens, a combattu le gouvernement actuel. 

Il ne s'agit plus d'examiner jusqu'à quel point ils 

furent coupables de demander à la révolution de 

juillet, faite par le peuple, qu'elle produisît ses 

conséquences en faveur du peuble. Il ne s'agit 

plus d'examiner si , répondant mieux au principe 

de son origine, plus intelligent des forces vives 

de la nation et s'appuyant sur elles; le gouverne-

ment issu de juillet n'aurait pas pu utiliser les no 

bles passions de ces hommes généreux, capables et 

dévoués. Ces hommes ont été vaincus dans la 

lutte; vainqueurs, il- n'auraient pas manqué de 

tribunaux pour y traduire leurs adversaires; vain-

cus, ils ont dû subir la loi du Talion. C'est la jus-

tice légale , et la société ne peut vivre que sous 

cette égide. Mais l'on ne saurait dire sans mentir 

à sa conscience , que ces hommes étaient des êtres 

vils, et rien ne peut les flétrir, ou il faudrait nier 

toutes.les notions intimes du for-intérieur. L'am-

nistie de 1837 aurait donc dû ne laisser aucune 

trace de nos discordes civiles, et nous ne savons 

quel génie ennemi de la France a substitué à cette 

pensée généreuse un acte anormal qui n'a pas de 

nom; comment l'appellera-t-onen effet.? amnistie: 

elle doit être complète; grâce, les condamnés 

n'en demandaient pas, el qu'est-ce qu'une grâce, 

d'ailleurs, qui par ses restrictions rend la condition 

de ceux à qui elle s'applique pire qu'elle n'était au-

paravant ? car tel est le résultat de la surveillance. 

Et cependant nous voulons faire au gouvernement 

cette concession : Qu'il ait imposé la surveillance 

aux amnistiés comme un frein , cela peut se conce-

voir; mais cette surveillance devait être intelligente 

et occulte, se borner à la seule nécessité de ne pas 

voyager sans passeport. Assimiler des hommes 

honorables à des libérés de bagnes ou de prisons 

centrales, la raison publique se refuse d'admettre 

ce rapport mensonger; rupture de ban et Kersam-

sie sont des mots qui hurlent de se trouver ensem-

ble. M* Morellet a fait justice du second chef de 

l'accusation, port illégal de décoralio»,par un rap-

prochement ingénieux et piquant. M. de Chante-

lauze, l'ancien ministre de Charles X, a aussi été 

condamné à la déportation ; amnistié ccrame les 

accusés d'avril, il est aujourd'hui avocat au bar 

reau de Lyon, et continue de porter le ruban de 

la légion d'honneur; personne n'a songé à lui 

co-Bteater ce droit, a dit avec force et vérité le 

défenseur. On voit que le Tribuiial n'a pas eu 

égard à une argumentation aussi concluante; mais 

si par impossible la cour d'appel sanctionnait eette 

jurisprudence,du infime coup, elle dégraderait non 

seulement M. de Kersausie, mais encore M. de 

Chantelauze et ses collègues, MM. de Polignac, 

de Peyronnet, etc. Car la loi doit être égale pour 

tous, et il ne manquerait pa3 de citoyens courageux 

pour forcer le ministère publie a exercer ses pour-

suites contre les anciens ministres ou a défaut, pour 

dénoncer son incurie partiale au pouvoir législatif. 

(1) Le Courier de Lyon trouve la ehrtse si simple, 

qnlil se permet de dire que te jugement a été rendu après 

quelque minutes de délibération. Nous ne ferons pas aux 

honorables magistrats de Lyon, l'injure de croire exact 

le „récit du Courrier. 11 faut plus de quelques minutes 

pour trancher les questions graves que le tribunal avait 

à résoudre, et surtout pour se décider à priver un 

citoyen de sa liberté pendant un an. 
* .Trfffi Iv il» nanrifnwni ".m .Mo i: /ttlMOJI M 

Nous avons counuis,, (bn%,fP«ft'$iWfl^rfeMfei' 
numéro, une erreur que nous nous empressons de 

rectifier. Le projet de récompenses aux ouvriers, 

soumis au conseil des prud'hommes, par M. Bijl»-

VIEII, négociant, n'a pas élé rejeté; c'est seule-

ment la souscription immédiate qui n'a pas éie 

accuellie \ quaul au projet, il est déposé au se-

crétariat du conseil, où l'on est invité à en pren-

dre connaissance; nous reviendrons sur ce sujet, 

car nous applaudissons à toutes les tentatives 

pour améliorer le sort de la classe laborieuse, 

de quelque part qu'elles viennent et lors même 

qu'elles ne s'accordent pas avec nos propres idées. 

Mme Eugénie NIBOYET , qui a laissé d'honorables 

souvenirs à Lyon , où elle a successivement publié la 

Mosaiquc, journal littéraire , et le Conseiller des Femmes, 

a fonde récemment, à Paris, un journal hebdomadaire, 

format du Siècle , intitulé I'AVENIR ; c'est un conscien-

cieux organe des intérêts :snej»UJ/il et nous lie poutfcffs 

que le recommander à nos lecteurs. 

—• Nous apprenons en ce moment même que 

L'Avenir est poursuivi comme l'a élé l'Echo de 

la Fabrique, sous le prétexte que les doctrines 

sociales sont des matières politiques. Par jugement 

du 24 avril, Mme Niboyet, Mlle Jules Juif et 

MM. Aimé et Henri Bourdon, tous gérants ont été 

condamnés chacun à un mois de prison et 200 fr. 

d'amende. Par suite, ce journal a cessé de pa-

raître. On le voit de plus en plus, et chaque jour 

nous donne raison, la presse prolétaire n'a qu'un 

moyen pour vivre c'est de se faire mensuelle. 

i.Nfw:sTHiK SÉIUCOLE. — Un amateur a déposé pour 

être vendue, chez M. Seringe, directeur du Jardin 

des plantes, place Sathonay, de la graine de vers 

à soie de Chine tigrés, à cocons jaune d'or et à co-
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La société centrale d'agriculture a fon lé un 

prix de 3,000 fr. en f*it>eur deucelui quï tî»UlF4ra 

-kr nr^yeu de prévenir ou 'dte guérir la,; maladie de s 

vers à soie eénnue sous le nom de muscardine. 
• .-.■» .. n _V. 5.1. - . '-J „J„ ..f ~ I 

DOIlt t' u'i i n mu ni" »'< 

industrie Lyonnaise. 
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CIULES CACHEMIRE. — La fabrique de Lyon, 

grâce au zèle et à l'intelligence des chefs d'atelier 

qui ia composent, ne saurait décheoir du haut rang 

qu'elle occupe. Malheureusement on peut appli-

quer à ces honorables industriels, à ces artistes, 

pour mieux dire, le fameux sic vas non vobis du 

poète. \ï. BEUCER, fabricant de châles, rue Uivet,9, 

vient de trouver le moyen de faciliter le tissage 

de3 châles au quart, cachemires, etc., par la sup-

pression de quatre lisses et par un procédé adopté 

à la machine d'armure. Nous espérons que la 

chambre de commerce récompensera l'inventeur, 

ne serait-ce que d'une manière honorifique. M. 

Berger a formé la demande d'un brevet d'inven-

tion. ■ • oiiî'ndtî! àb JMiOgicni Éstisotanhq êalt 
— Le7*asteau-e';/aZisatettr dont nous avons parlé 

dans notre dernier numéro, est déposé au secré-

tariat du conseil des prud'hommes ; il convient 

aux imprimeurs sur chaîne comme aux plieurs. 11 

remédie aux inconvénients résultant, 1° des ma-

nipulations de i imprimeur sur étoffes, pour la 

tension régulière des parties tissées ; 2" de la dif-

ficulté de placer la chaîne sur le tambour avec 

une parfaite égalité, et de pouvoir égaliser ensuite 

les parties lisses pour être pliées régulièrement, 

ce qui faisait que les dessins imprimés sur chaîne 

avant la fabrication du tissu étaient souvent placés 

d'une manière disparate, VK uclnoa haliiriav 

— La jauge mobile pour les fers de velours, éta-

blie au conseil des prud'hommes, dont nous avons 

parlé dans nos numéros des 20 janvier et 5 février 

dernier, est reconnue de plus en plus utile. Pour 

la mettre à la portée de tous, M, LANTEIRES, méca-

nicien, qui l'a exécuté avec M. ROECK, se propose 

d'en fabriquer à des prix modérés et il a ouvert :i 

cet effet une liste de souscription qui sera sans 

doute bientôt remplie, caries négociants et fabri-

cants de fers de velours en ont un besoin urgent. 

On souscrit au secréiariat du conseil. 

s— M. IÎILLON a été bréyeté à raison d'un appareil 

pour la confeelion des étoffes sans le secours de la 

filature, ni du tissage, M. DUCUAMI' fils pour une 

cannetière propre à faire les cannelles à défiler. 

— M. PERRON , fabricant, passage L'amure , à la 

Croix-Rousse, qui a reçu l'une des méda ltes Ful-

chiron (y, n" 1), a inventé une machine di te accro-

cheuse , qui facilite les changements d'armures. 



FABRIQUE DE LYON. - CHALES. 

line nouvelle fâcheuse s'est répandue, le moi* 

dernier, dans celte partie de la fabrique lyon-

naise. Organe des ouvriers, nous devons la rc- ! 

produire, et peut-être la publicité que nous lui 

donnons en préviendra-telle la réalisation. 

On sait que l'année dernière les fabricants de 

châles avaient obtenu une augmentation. Cette 

faible augmentation leur permettait à peine de 

couvrir leurs frais, mais ils s'en étaient contentés. 

Maintenant, et sans aucune raison ou plutôt par 

une simple raison d'amour-propre, parce qu'on 

regrette, dit-on, d'avoir subi la loi des ouvriers, 

une maison se proposerait d'opérer une diminu-

tion. Nous ne voulons pas désigner cette maison ; 

nous nous bornerons à faire à sa conscience et à 

ses intérêts même un appel qui, nous l'espérons, 

sera entendu. q , .,nm»thht SJMIOÏ " 

A sa conscience, car elle sait bien que le modeste 

salaire alloué aux fabricants de châles est à peine 

suffisant pour les faire vivre ; d ses intérêts, car 

elle n'ignore pas, et si elle l'ignore nous le lui ap-

prenons , que de nombreux concurrents sont 

disposés à exploiter cette circonstance pour lui 

enlever ses meilleurs chefs-d'atelier à mesure qu'ils 

refuseraient le travail à ce prix injustement réduit, 

sauf ensuite eux-mêmes à établir la même réduc-

tion. Mais en attendant, un coup funeste lui aurait 

élé porté; elle doit le prévenir. j 
Nous n'ayons pas mission d'irriter les esprits, 

nous nous abstiendrons donc d'en dire davantage; 

il nous suffit d'avoir appelé l'attention publique 

sur cette question de salaire; question de vie ou 

de mort pour la classe ouvrière. Noire tâche s'ar-

rête là quant à-prejen^,
m
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P. S. Nous apprenons à l'instant que la maison 

dont s'agit, a cédé à de sages représentations. Nous 

l'en félicitons autant que les ouvriers eux-mêmes. 

FABRIQUE DE LYON.--SOIERIES CHINOISES 

Le 27 mars dernier, la chambre de commerce 

de Lyon a [iris une délibération relative au pro-

jet de loi sur les douanes soumis à la discussion 

de la chambre d^4é^Mté&s*a|,-cetle délibération 

elle demandait que l'introduction de toutes l s 

soieries de la Chine fut admise sous l'acquit de 

droits très-modérés. La chambre des députés (séance 

du 2 avril) a voté l'assimilation, sous le rapport du 

droit à percevoir, des soieries chinoises aux autres 

de provenance européenne. D'après un article 

additionnel proposé par M. Jacques Lefebvre, 

adopté sans discussion, la prohibition qui pesait 

sur ces étoffes est transformée en un droit de 

douane de 14 fr. le kilo, correspondant à 7 à 9 O n 

ad valorem. 

Il paraît que cela froisserait les intérêts de la 

fabrique de Lyon, et une pétition a été adressée au 

ministre du commerce; 48 heures après la délibé-

ration de la chambre de commerce, elle était, dit 

le Courrier de Lyon, revêlue de la signature de (J0 

des principales maisons de fabrique. 

Il est inutile de transcrire cette pétition dans 

laquelle nous remarquous le passage suivant: « il 

'< est fâcheux que l'empressement de la chambre 

« de commerce à satisfaire à voire demande ne 

« lui ait pas permis de recueillir les avis des in-

* Ë^thè?*? '
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Nous profiterons de celle occasion pour sou-

mettre à nos lecteurs une idée que cette pétition 
ijii4ttii 3a&ifcti4 no'/pon «m fa .arPc .s* ',r!;;ni;u 'ion 

nous suggère. 

Ne serait-il pas convenable que les chambres de 

commerce, avant de prendre aucune délibération, 

tissent convoquer tous ceux dont l'industrie se 

trouverait en contact avec l'objet de la délibération, 

à l'effet de donner leur avis. Procès-verbal succint, 

eiconienâht les raisons pour el contre,serait dressé, 

et les chambres enverraient au ministre cette es-

pèce d'enquête de çommodo et incommodo avec 

leur propre délibération, qu'elles pourraient d'au-

tant plus motiver qu'elles connaîtraient toutes les 

objections. 

Ne serait-ce qu'un hommage au principe de la 

souveraineté du peuple et un pas de plus dans le 

système représentatif, nous pensons qu'il y aurait 

dans cette manière d'agir une amélioration utile. 

Ainsi, par exemple, la longue polémique des 

essayeurs de, soie n'aurait pas eu lieu, el ces hono-

rables industriels n auraient pas' élé sur le point 

de se voir dépouillés de leurs moyens ^exTs-

«{tice par une délibération de la chambre de coin 

mèreé de Lyon, à laquelle ils n'avaient, pas con-

couru, si une indiscrétion ne les eût mis sur la voie 

de ce qui se ira mail PonVrè eux. Dans le cas qui 

nous occupe, cette même •chambre de commerce 

n'aurait pas été amenée, malgré le zèle et les 

lumières des membres qui ia composent, à solli-

citer une mesure dont le résultat serait, à ce qu il 

parait, funeste à notre fabrique de soieries. On le: 

remarquera néanmoins : nous no sommes que 

simples rapporteurs* et nous ne jugeons pas entre 

la chambre de commerce protectrice de tous les 

intérêts et MM. les négociantsen soierie, eteela par 

une fort bonne raison , c'est que nous avons bien 

sous les yeux la pétition de ces derniers servant à 

exposer leurs griefs, m lis nous ne connaissons pas 

les motifs qui ont déterminé la chambre de com-

merce; c'est aussi ce dont nous nous plaignons et 

à quoi il faudrait remédier! -.'i I 

N.B. Le Rhône ct\cCourrier de Lyon du 1er mai 

contiennent le texte d'une pétition adressée à la 

chambre des pairs par MM. les négociants en soie-

rie. EJIe a été revêtue , en peu de jours , de 230 

signatures. Des exemplaires sont déposés chez 

M.Vl. Michard et Uonneau , rue des Capucins, 21, 

el Chipier, même rue , 18. j
0
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EXPOSITION DE SOIERIES CHINOISES. — La cham-

bre de commerce de Lyon a fait, dans les premiers • 

jours d'avril, une exposition publique de quel-

ques étoffes de soie fabriquées en Chine, et saisies 

à leur introduction en France, attendu qu'elles sont 

prohibées. Ce sont des châles blancs brodés do 

blanc à la main sans envers, d'autres de couleurs 

brodés de même en soies de couleurs et des 

écharpes blanches formant un carré long dont les ! 

pentes sont brodées de blanc sur une grande 

hauteur sans envers, également à la main. 

Le Censeur du 15 avril a consacré à cette expo-

sition un long article dont nous extrairons l'essen-

tiel en le résumant. Les dessins ont été évidemment 

copiés ou imités d'étoffes venant d'Angleterre, où 

le fabricant s'était approprié nos dessins; la bro-

derie est lourde et matérielle. La soie de celte 

broderie est lin cordonnet à deux bouts formés 

eux-mêmes chacun de. trois brins. La réduction 

csi de 24 coups dans un quart de pouce. Toute la 

beauté sé renferme dans le fond qui est remarqua-

ble mais ne tire sa supériorité que du moulinage 

de la soie. Quant au prix, la plus belle écharpea 

été estimée 430 IV. par la douane, et le commerce 

de Lyon pourrait la fabriquer au prix de 330 fr., 

savoir: tissu (matière première et main d'œuvrej 

60 fr. ; soie pour broderie 500 grammes à 150 fr. 

le kilo, 75 fr. ; broderie 100 journées à 1 fr. 50, i 
150 fr. ; frangeage et apprêt 30 fr. ; dessin 13 fr: " I 

MM. Michard et Bonneau, négociants de cette 

ville, ont répondu par une lettre insérée dans te 

Censeur du 18, que ce calcul était erroné. Il fau-

drait, selon eux, 180 à 200 journées de brodeuses 

qu'il portent à 1 fr. 75, le dessin coûterait 500 fr., 

sans y comprendre le coût de la soie, par consé-

qupnt les écharpes reviendraient à 550 fr. et les 

châles 750 fr. tandis que ces mômes objets, im-

portés de Chine, seraient vendus à Hambourg, en 

Hollande, à New-Yorck, de 200 à 250 ce qui expli-

que l'intérêt des contrebandiers malgré l'amende 

de 20,000 fr. en cas de saisie. 

Le Censeur répond, d'abord, que l'amende n'est 

pas de 20,000 fr. mais seulement égale à la valeur 

des objets saisis lorsqu'ils sont de 500 fr. au mini-

mun, d'après l'art. 41 de la loi du 28 avril 1810. 

Au fond, le rédacteur de ce journal pense que de-

puis cinq siècles que la fabrique de Lyon existe, il 

serait par trop étonnant qu'elle ne put livrer qu'à 

750 fr. ce que les Chinois vendent 230 et que si 

cela était, tous les marchés extérieurs lui seraient 

fermés ; il croit donc que la seule chose à faire 

est de demander aux moulitiiers français des soies 

préparées comme celles de Chine. La discussion 

n'a pas encore eu d'autre suite. 

La chambre <le commerce, pour faciliter à la 

fabrique lyonnaise un point de comparaison, aachelé 

trois, châles et deux écharpes, le lotit choisi parmi 

les plus beaux tissus, et l'exhibition en aura lieu au 

greffe du conseil des prud'hommes les mardi, 

jeudi el samedi de, 9 à 4 heures du soir, 

i tiJKi-ia'il liotuoq m, BUII'IUN ainruii no* leaiiooâb 
line société d'achat des déchets, vient d'être éia-

lilie sous le patronage de. la .société de garantie 

muluellecontrele piquage d'onces. Iule a pour pré-

sident M. POTTON el pourseerélaire M. C\NO\vtfcniil 

négociants honorablement connus ; elle organise 

en ce moment ses bureaux: Nous croyons que, bien 

dirigée elle peu! faire beaucoup de bien. 

M. BOIIION a élé. par ordonnance du 21 avril. 

nommé notaire en remplacement de M" fSégi
pa8( 

démissionnaire. — Son étude est place Louis XVl' 

à l'angle du cours Bourbon, aux Brotteaux, cou, 

mune de la Guilloiiète, faubourg de Lyon. 
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yl CONSEIL DES PRUD'HOMMES. 

L'audience du 12 mars n'a produit que des con-

testations ordinaires.. Celle du 19.mars a également 

été stérile. Nous mentionnerons seulement dans 

celte dernière un acte de juste sévérilé du conseil; 

il a condamné à un jour d'emprisonnement |„ fo. 

moiselle Curva, coiiipagnoiine, pour s'être fait dé-

livrer un double livret , et le chef d'atelier qui 

s'était prêté à cette manœuvre a élé condamné à 

payer comptant les sommes inscrites sur le premier 

Htr«i'> 2»8fii;«M> «a* ftb zu9b 1107 *b
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Affaire S'auïion contre Fontaine et Deroqnat. — 

Celte affaire est grave et intéresse tous les hommes 

simples el confiants qui se bornent à avoir du gé-

nie , laissant à d'autres le soin de spéculer, suivant 

la pensée du poète, toujours vraie : « Sic ros non 

volns. » — Les faits sont des plus simples. Sauzion 

a fait une. invention dans la fabriqué des étoffes; il 

a vendu son procédé à MM. Fontaine et Deiognat 

pour 500 fr., jusque-là point de mal. Mais la con-

vention porte que toutes les autres inventions que 

fera Sauiioh seront gratuitement la propriété des 

acquéreurs. Cela nous semble un peu fort , et une 

pareille convention est léonine, on il n'en existe 

point de ce genre. Sauzion , car l'homme doué 

d'une imagination artistique ne s'arrête jamais , a 

trouvé de nouveaux procédés de fabrication , et il 

n'a pas cru devoir en faire jouir MM. Fontaine et 

Derognat , déjà amplement rétribués , soit parle 

bénéfice de l'invention première , soit par une in-

demnité de 2,000 fr. qu'ils ont reçue d'un contre-

facteur , soit enfin par la revente à beaux deniers 

de l'invention par eux acquise ; il a fait lui-même 

le dépôt des dessins nouvellement fabriqués par lui. 

Il les offrait moyennant une somme pareille' dé 

500 fr. , mais MM. Fontaine et Derognat les vou-

laient sans bourse délier. De là , l'instance mue 

devant le conseil et par suite d on arbitrage , StM-

zion a obtenu en partie justice; les dessins déposés 

sont restés sa propriété. 

Diverses causes ont été jugées dans l'audience 

du 15 mirs. L'Echo de la Fabrique de 1845 les re. 

laie longuement. Nous nous bornetons à transcrire 

les décisions qui nous paraissent importantes. 
1° Lorsque l'indiscipline «l'un élève a élé constatée par 

un membre du conseil, le maître peut demander la rési-
liation de l'apprentissage el le payement de l'indemnité 
stipulée. (Hotnbrol contre veuve Thomas.) 

2' Ou peut prouver par témoins une convention d'ap-
prentissage et une indemnité est due par celui qui ne 
IWeifete pas. (Chevalier contre Geoffroy.) 

N. du R. Nous peinons que pour cela il faut que 

la demande d'indemnité n'excède pas 150 IV., car 

la loi civile défend to ite preuve orale au-d 'ssus de 
ce chimM.6 190 tewrçniliffl» iup Joalai slis shs ai 

3" Lorsque par suite de loris réciproques un ouvrier 
est obligé de quitter un atelier, le dédit de huitaine n'est 
pas dû , et le chef il atelier ne peut pas exiger le rem-
boursement immédiat de ses avances; il n'a que le droit 
de /es inscrire sur le livret. (Dlle Louise et Dlle J.irrin.) 

4° Lorsqu'un contrai d'apprentissage esl ré-ilié, parce 
que le maître, au lieu d'enseigner son art, emploie {'élevé 
aux travaux domestiques, aucune indemnité n'est due , 

même pour nourriture. (6 le Siuux contre Mltl;s Gacon.) 
8" Le négociant qui n'a pas poiié à l'avoir du fabri-

cant les tléclvls d'u-age , est tenu de luien tenir compte. 
(Bongrand contre Hougier et Bonnet.) 

Audience, du 9 aeril. 

Affaire Brosse contre Forloul et Dumas,—Soies 

humides. — Celte affaire, excessivement grave 

appelle l'attention publique et exige que le conseil 

des prudhommes,prenne des mesures sévères. Nous 

la recommandons également à la société de garan-

tie mutuelle contre le piquage d'once. Celte société 

y verra le motif qui porte la plupart des fabri-

cants (1} à dissimuler leurs déchets, et par suiie 

les amène à les vendre au lieu de les faire porter 

en avances sur le compte des matières. 

Brosse, en recevant des matières de la maijiWi 

Forloul el Dumas , avait remarqué une humidité 

inaccoutumée; il les porta au greffe du conseil, et 

la première pesée éprouva un déficit de 25 gram-

mes, la seconde 15 grammes. Or, il était eu solde 

de 200 grammes au lieu de l'avance légitime qu'il 

pensait lui être due. C'est dans cet état qu'il a fait 

appeler ces négociants et a demandé la radiation du 

solde. ' . 
Le conseil qui , jusqu'à présent , s'était borne à 

n'allouer que les minimes fractions dont la perle était 



cont-talée au greffe , esl entré dans une voie plus le 

rationnelle» et a ordonné h radiation complète du ri 

solde. C'est là un progrts que nous aimons h cou- P 

stater, et néanmoins nous ferons encore observer te 

que par le fait h chef d'atelier se trouve privé de 1 r< 
route bonification ; il ne perd ni ne gagne, ou plu- I e; 

tôt il perd seulement la juste rémunération du I si 

soin qu'il a pu mettre dans le tissage pour éviter I ^ 
des déchets. I ^ 

De plus, le conseil, avec juste raison , a adressé I \ 
une sévère réprimande aux négociants sur la mau- j 
vaise tenue de leurs matières. Nous n'en dirons j 
présentement pas d'avantage sur cette affaire, nous 1 '] 

réservant d'y revenir. Beaucoup de rumeurs de ce I ' 
genre nous étaient parvenues pendant tout le temps 1 c 

que nous avons rédigé l'ancien Ëeho dt la Fabrique; J 1 

mais nousavions dû nous abstenir d en parler. C'est j 
la première fois qu'une affaire de ce genre reçoit I 1 

cette éclatante solution. 

Cette cause a singulière ment ému l'auditoire. I : 

Les autres ont présenté moins d'intérêt , et nous I s 

croyons devoir les passer sous silence. ! i 

M. Bércnger, acquéreur du fond de teinture, I 
quai Pierre-Sciso, n. 65, se libérera h 15 mai s'il j 
ne survient point d'opposition. 

Par jugement du 18 avril, M. Mejas-i • '"'.. iciant J 
en soieries, rue des Capucins, 23, a Wi ' c.n: n fail- I 
Mie. — M. Monlerrad , |iigc-::ornriii . M. Vallée, ar- 1 
bitre de commerce, syndic. — Li . . eanciers sonl co.n- I 
voqués pour le C de ce moi-, à huit heures du matin. 

MAGNETISME. — M. le docteur TESTE vient de p >- i 
Mie* un euvrage important: «le Magnétisme animal I 
expliqué^»— Ce livre, dit le journal la France, plein I 
d'idées neuves, originales el piquantes, nous paraît des- ! 
(iné à faire sensation dans le monde savant. 

— lia médecin de Paris, M. Léon Cserniehowsky, vient j 
d'ouvrir, rue J.-J. Housscau , 23 , un cabinet de consul- I 
talions pour le traitement des maladies par la méthode j 
magnétique. 

L'exemple est donné : il devrait être suivi à Lyon, car J 
le magnétisme, est arrivé à l'élai de science. Sans doute 1 
il y aura des préjugés à combatre ; mais voyez la doctrine I 
homéopathique, n'a t-elle pas su se mettre'au-dessus des ] 
répulsions inintelligentes. Pourquoi, parmi les médecins J 
lyonnais qui oui étudié îe magnétisme , ne s'en trouve- I 
rail-u pas un qui arborerait hautementson étendard. I 

— Nous renvoyons an prochain numéro deux articles I 
intéressants de la Mouche de Màeon. Le premier est un j 
fait de somnanbulisme qui vient d'avoir lieu dans cette I 
ville; et le second traite de Yllydroscopie à propos des I 

abbés Paramelle et Cbaielard. ' J 

Le l it maçonnique de Misraim a eu par deux lois , à 
Lyon, une existence brillante; les initiés, encore nom-
breux de ce rit , apprendront avec plaisir , que le M. 

pmnicr grand-conscrvjt'm m m i»-

u vy. .un, j jiMit MHI iim^uiniiquu , sipiiiut; u.uia .uni uci-

nier numéro l'absence de toute fête funéraire du Grand-
Orient en riionneur du prince Joseph BONAPARTE, dé-
cédé grand-maitre de l'Ordre. Celte fête funéraire esl 
prescrite par l'art. 797 des statuts ; il y a donc infrac-
lion à la loi maçonnique , inconvenance cl ingratitude , 
et cependant le Grand-Orient a pour chef M. de Las-
Cases,fils du noble compagnon d'exil de NAPOLÉON. 

SOUSCRIPTEOM 

POUR UN TOMBEAU A Mm0 F10RA TRISTAN. 

Quoique nous n'ayons pas approuvé la tentative 

d'union ouvrière de Mad. Flora Tristan , nous n'a-

vons jamais mis en doute la pureté de ses inten-

tions, et nous n'avons aucune raison de refuser un 

juste hommage à son dévoue nent pour la classe 

laborieuse el souffrante. Vivante, nous l'avons com-

battue, parce que notre conscience nous faisait un 

devoir de prémunir les ouvriers contre une appli-

cation de principes vrais, mais inopportune , et ' 

qui aurait élé certainement dangereuse, parce que 

(1) Nous commuerons d'emplover ce mot pour dési-
gner le chef d atelier. Nous sommes étonnés que le nou-
^eauTedacteur de 1 Ecfco y

 ail re
„oncé dans son dernier 

numéro , et cela d autant
 p

i
us qlle

 lui-même ,
 dans sa 

réjwse a une lettre anonyme , s'était élevé contre celle 
loculion , vicieuse en 1 appliquant aux négociants Peut-
être n'est ce qu'une erreur de rédaction: en ce cas nous 
verrions avec plaisir notre conlrère la réparer afin qu'il 
y ait homogénéité dans le langage des organes d'e la classe 
ouvrière ; car autrement ce serait autoriser MM. les né-
gociants à usurper un titre qui ne leur appartient pas 
ou tout an moins à regarder celte appellation comme 
insignifiante et consacrée par on usage si général nue 
ceux-la même qui protestent contre ne savent p

as
 s'en 

abstenir. 

lepouvoir ne l'attirait pas soufferte , et il en serait 

résulté des collisions ou la cause prolétaire avail P 

présentement tout à perdre ; mais nous devons, à la ' 

femme forte et dévouée qui n'est plus, le culte que 

réclame tout acte de courage civique , tonte noble j 

entreprise. Nous annonçons donc avec plaisir qu'une J 

souscription esl ouverte pour élever un tombeau à ç] 

Mad. Flora Tristan. On souscrit , a LYON , chez M. 

Blanc, rue Luizerne, 7, et à la CBOIX-ROCSSE, chez 

M. I^ardet, plieur, cours des Tapis, 1. 

PniiANTRoriE D'CN HOMME BICHE. — -Honneur aux | 

hommes bienfaisauls et d'une philaotropie éclairée! 

Nous aimons à citer les liaifs qui les honorent, et l 

cela repose l'âme émue par le spectacle des turpi- l 

ludes et des misères sociales. j 

Charles Stolz , tailleur d'habits à Londres, im- i 

mïnsémenl riche , a envoyé au bureau de charité i 

de sa corporation une somme de 350,001) IV. et lui 

a légué une maison aux environs de la ville pour 

servir d'asile aux maîtres et ouvriers tailleurs indi-

gents , sans distinction de nationalité ou de culte 

religieux. (Journal des Débats.) 

BIBLIOGRAPHIE. — Un de ces héroïques enfants de 
l'infortunée Pologne , M. Napoléon de Kraczak , réfugié 
en France , vient de consacrer ses loisirs forcés à une 
œuvre éminemment utile et que nous Recommandons 
aux lecteurs. C'est noblement payer la dette de l'hor-pi-
talité et servir la cause populaire. M. de Kraezak a lait 
un heureux usage de sa plume , lorsque son épée s'est 
trouvée brisée , et de même que cette épée était consa-
crée à la France,Il a consacré à la France sa plume ; on 
doit lui en savoir gré. La France agricole , industrielle 
el commerciale en chiffres , ou résumé statistique des in-
dustries cl des richesses , est un ouvrage d'une scrupu-
leuse exactitude et le plus complet qui ait paru jusqu'à 
ce jour. Un pareil livre échappe à l'analyse, mais le 
témoignage de la presse lyonnaise est unanime , et nous 
pouvons affirmer qu'on y trouvera des notions utiles et 
indispens iblcs à tous , aux négociants comme aux sim-
ples ouvriers. Dans ce siècle d'émancipation , il serait 
honteux d'ignorer ce qui constitue la force et la richesse 
de la patrie. 

M. de Kraczack, quoique sans fortune, mais mu par 
ce sentiment de dévouement chevaleresque qui distingue 

. les rejetons de celle noble sœur appelée la France du 
Nord, nous a au'orisé , sur notre observation que le 
prix de cet ouvrage pourrait empêcher les ouvriers de se 
e procurer, à déclarer que pour eua; seuls il le réduirait 

à deux francs. 

Une brochure intéressante vient de paraître à la Li-
brairie-Evangélique de M. DÉNIS, rue Neuve, n° 18, 
sous le dire de « Quatre Prêtres sortis du Papisme pour 
suivre la Parole de Dieu et leur Conscience, n — Nous 
en parlerons prochainement, ainsi que de l'église Néo-
Catholique Allemande, fondée par le curé RONGE, dans 
un article qui traitera du mouvement religieux au XIXE 

siècle. 

■ ■■}-h\i-\i-rwa-»«^«Kafeiy;^'i>-^
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— Le 21 mars dernier est mort, aux environs de P.iris, 
M. Noël de Quersonnièi es, regardé comme le doyen des 
centenaires français, étant né à Valeneiennes le 28 février 
1628. — Un journal l'Echo de la Frontière, conteste 
celte longévité et prétend que c'est en 1753 et non en 

îïoire'r M' ^ QuCrSOnnières élait nc' Que hul'>l 

i supoî . whv.r.M la eiiald oiipi;8K;>i vjtgtmtii biaol al i«q 

— Le P. Loriquet, chef de la congrégation de 

Saint-Acheul, esl mort à Paris, le f* avril dernier. 

Ce jésuite s'est rendu trislement célèbre, par la 

manière infâme dont il avail défiguré l'histoire 

i contemporaine, dans des livres adoptés pour 

l'éducation de la jeunesse. Ce scandale a élé dé-

noncé, mais il est resté impuni. Il procure sept 

mille francs par an aux Jésuites. 

—- M. Leuillon (de Thorigny), ancien député du 

Rhône, est mort à llessenay, le 10 avril. 

— M. Alexandre Soumet, membre de l'Académie fran-
çaise, csl moil à Paris le 30 mars dernier, à la suite 

: d'une longue et douloureuse maladie, Les lettres font 
en lui une perle bien regreilible. Soumet laisse un sou-
venir honorable à la science qu'il a enrichie de plusieurs 
ouvrages. Son poème, la Divine Epopée, défendra sa mé-

moire de l'oubli. 

— La princesse Constance de Salm, née de Tliéis, esl 
morte à Paris, à l'âge ib' 78 ans , dans la nuit du 12 au 
t3 avril. Elle avait épousée, en 1803, le prince de 

Salm-Heifferschcn^Pyck , après avoir divorcé avec 
M, Pipelet, cMrurgien-berniaiïe. E la laisse un nom ho-
norable dans les lettres. 

— La reine Julie Clary , veuve de Joseph Bonaparte, 
roi de Naples el ensuite d'Espagne, est morte subite-
ment le 7 avril, à Florence, où elle vivait sous le nom 
de comtesse de Survillers. Elle était renommée par sa 
bienfaisance, vertu commune dans la famille du grand 
homme. 

phytrçeiem.astmoit à>Gau6ve;j te.l*i»i.i»b,>rà-l'agei«it 

77 atw, i aima r.l isiirial ab ni<M s iuojuol Juin. 

ENQUETE INDUSTRIELLE. — M. Lcdru-Kollill a d ' 

posé le 10 avril, à la chambre des députés, de 

nouvelles pétitions qui porleql Ù 89,000 le nombre 

^rMKrj.'S TuVuTfi o, H . inln.tfU 
 —— .iinut n 

I -ucmmonai um. la , OIUCUID oiYiiai ? nu iirao™»' 

MISERES PROLÉTAIRES. 

I.'ENFi/tT ^Bt inEMANBfi iLi MUSUS PfttJlfc WcltAft KI«E 

I -lob liivc 1S a] -jnnoli WQIifc»»*.;) o-iiW! '"M sep its ) 

I Un pauvre et il garçon de dix ans, & la figure Mb 

I telligcnle mais décomposée par la souffrance, la 

I misère et les privations, se présentait, il y quelques 

I jours, devant le brig-adieF dJôgéniJaraaéi'le d'uae 

I commune voisine de Paulin, près .Ba^às, et se dé-

I clarait coupable d'un vol de lapins commis la util, 

j au cortuneaeemenl de la semaine, au préjudiee 

I d'ujt oaiarelier. Laid-fetoauda était étrange*, eonr 

I duit utevantik .maire il réitère ses aveux, mais çe 

I magistrat savait que les auteurs de ce vol venaient 

j d'êire arrêtés, et l'aoiimjt, pressé da q^lions^est 
I obligé d'avouer, PIV-pieyrant, que c'est un ineiv 

I songe de sa pari afin d'aller en pi'is,o,n. 

I « C'est moi,, dit-il, qui ai eu l'idée de m'^eçuser, 
I nous sommes si misérables à la maison ! Nous_ avons 
I perdu notre mère; mes sœurs el moi et noire père qui 

I travaille aux carrières à plâtre ne g:igne pas assez pour 
I nous nourrir. Je savais que l'on avait volé des lapins cl 
I comme j'ai entendu dire que les petits garçons condamnés 
I pour vol sont enfermés dans une maison de oli leur ap-
I prend à lire et à travailler d'un bon métier, je voulais 
j être pris pour le voleur pour être enfermé jusqu'à ce 
I que j'eusse appris un étal, à l'aide duquel je poiirrais^à 
I ma sortie nçiiri ir mes sœurs et aider mon père. En pri-

I son j'aurais eu des habits, du pain, et je suis bien mal-

1 heureux que vous ne vouliez pas m'y envoyer , car je 
i I n'oserai jamais voler tout de bon. » 

- I Disons, pour l'honneur de l'humanité, que le 

j maire, ému devant tant de naïveté, de bon naturel 

■ I et de misère, s'est chargé de pourvoir aux besoins 

' I de cet enfant et lVmis en apprentissage en impo-

. I sant au maître l'obligation de l'envoyer à l'écola 

, I d'enseignement mutuel, V\ 

\ I Cette simple anecdote est un grand enseignement 

: I pour la société. En déduire toutes les conséquen-

s I cas, exprimer toutes les pensées qui surgissent en 

t I nous, nous mènerait trop loin; et d'ailleurs, qu'on 

j prenne bien garde, c'est la société quieslcet*paiWçi. 

: I c'est elle que nous accusons de son incurie; les 

, j hommes qui la composent, pris individuellement, 

ç I valent mieux qu'elle ; ce.tqaiv&jfêWiQt&W^giPftNtt 

s I dans son individuaHté<j^a:.^(^ai'i|ghl4<^i ftwWUCfl) 
- I peut-être que si on présentait au conseil nuinici-

* I pal qu'il préside, un projet d'établissement pnWiÇ 

' I en faveur de malheureux orphelins (cl l'enfant dont 

I le père ne peut suffire à l'éducation est un vérita-

I ble orphelin), il serait le premier à s'élever contre, 

Si I à crier à l'utopie, à appelles' l'animadversiôn pu-

•s I bliqne sur les audacieux socialistes, sur les anar-

i| 1 chiques novateurs. Oui, nous en sommes convain-

e I eus, et nous le disons sans rélicence, les riches ne 

| sont pas impitoyables, ils ne se plaisent pas au 

I milieu des soufl'rances de leurs semblables , mais 

I ils les igiîOî e,nl, el ùpart un petit nombre d'égoisles, 

lé I de cœurs durs, il s'en rencontre dans toutes les 

r. I classes, ils sosii portés à soulager les misères que 

la I le hazard leur révèle. Qu'ils jouissent donc sans 

'e I remords de leurs richesses; encore une fois ce 

tr J n'est pas sur eux que nous appelions l'anathème
? 

é- j nous serions injustes, mais bien sur une société 

|)l i qui au milieu de sa fièvre d'industrialisme, oublie 

le but civilisateur auquel elle doit tendre. 

I 'M.wùarÀ'io/iôimeuf «nui .IIIHIIIIIIUI ;9iuei(|*d[a èiaimsiq 

j SociÉTÉ DES AMIS DES ARTS. Cette société a pro-

I" cédé, le 19 avril dernier, au tirage des lots , cl , 
n" ! pour celle solennité, elle a donné à ses nombreux 

t
 I souscripteurs une véritable lête dans la belle el iui-

li_ I mense salle du Colisée. La musique , dans la per-

rs
 I sonne deM. Félicien David, est venue augmenter le 

é- I charme de celte rétinien brillante , et le drame 

I biblique te- Désert a reçu une nouvelle ovation. La 

îsl I Société des Amis des Ans est une institution''Utile, 

au | à laquelle on ne sacrait trop applaudir:1 ' •899"^'.lî>' 
atr -oà.f ; B'tlô i aïoimoiq iniiw|fe twfn aisim.atq , xu9im.it 

CC CeiCLE MCSICAL. -- CoNCERTDf. MmcMlRO-CAMOlN. 

io- Nous sommes partisans de toutes les améliorations, 

dans quel genre rjrië'be's^îl': fe'°4fji?PJi!^3wsioni a 

te, toutes les pensées généreuses Au nombre de ce» 
lfi"' améliorations , figure la création d'up cercle mu>i-
9nî cal à Lyon. Il y a là un jalon préoieiiK pour le pro-

ind grès à venir. Populariser l'élude de la musique in-

strumentale et vocale , est une eeuvre digne d'èlo-



ges. Honneur aux bons citoyens qui l'ont entre-

pris , grâces leur en soient rendues ; mais qu'ils 

aient toujours soin de fermer la porte à toute co-

terie , à tout acte d'égoïsme. Que la satisfaction de 

leurs plaisirs personnels , toute légitime qu'elle 

puisse être, ne soit jamais que secondaire. C'est 

la prospérité de l'art qu'ils doivent avoir en vue 

seulement , et ce n'est qu'à cette condition qu'ils 

fonderont une œuvre durable , et qui recomman-

dera leurs noms à la postérité. 

Ceci nous amène naturellement à parler du con-

cert que Mm<! Miro-Camoin a donné le 21 avril der-

nier dans cette salle. Faire l'éloge de notre célèbre 

cantatrice serait superflu, chacun la connaît el l'ad-

mire. On peut dire qu'elle s'est surpassée dans celle 

soirée. Elle a tiré des larmes de lous les yeux par 

son chant expressif dans deux romances. 

D'autres artistes que Lyon aime et apprécie 

sont venus piêter à M'1"-' Miro le concours de leur 

talent ; le duo de Joseph , chanté par cette dame et 

M. Barrielle ; le duo de Sémiramis , chanté par elle 

et M*" Bouvard , ont recueilli de nombreux suf-

frages. L'air du Rossignol , avec accompagnement 

de flûte, par M. Mathieu, a excité un enthousias-

me difficile à décrire. 

M. Cherblanc , dans un solo de violon , a main-

tenu sa léputation, e! une jeune personne, M11" Cé-

line Dard , s'est montrée artiste dans un soCo de 

ÂWm«i«i89i>-Mir» jiiwi; «o'4 9nn ihve.e al .ii niion «cou 
M. Barielle a chanté avec goût deux mélodies , 

et enfin le Jugement dernier, de Vogel, a été chanté 

par M. Dubourel, amateur, avec chœurs de l'école 

de chant du cercle et accompagnement d'orchestre. 

Ce morceau capital a enlevé les suffrages de tous 

ceux qui , comme nous , veulent que la musique 

remplisse sa divine mission et s'allie à tous les 

sentiments religieux et héroïques. 

Ce concert, dans lequel rien n'a été médiocre, 

pas même les ouvertures d grand orchestre , laissera 

une impression profonde. 

THÉÂTRES. 

L'Echo de la fabrique , à raison de sa spé-

cialité et de son mode resln int de public lion , 

pouvait difficilement s'occuper du théâtre , aussi 

avons-nous négligé cette partie. Nous voulons com-

bler celte lacune delà rédaction à l'avenir ; mais 

l'année théâtrale ayant fini le 21 avril pour rouvrir 

le 10 mai prochain, nous avons pensé; qu'il était 

convenable d'attendre l'ouVerture de. là nouvelle 

année. Notre prochain numéro et les suivants con-

tiendront un bulletin théâtral. ;IBt> 

Voici le piospectus de la troupe pour la nouvelle 

année théâtrale, du 1er irai au 30 avril 1846, 

sous la direction de M. FLEI'RY : 

€!BA>VD-THEATRE. 

MM. Pougin , régisseur général ; Barqui, second régis-

seur; Trouillàrd , troisième régisseur ; Bené Dècle, con-

trôleur, chargé de la location des loges et des stalles; Sa-

velie, peintre des théâtres; Blod, costumier des théâtres; 

Page, chef machiniste. 

GRAND OPÉRA , OI'ÉnA COMIQUE ET TRADUC-

TIONS. — MM. Baucbc, premier ténor de grand opéra ; 

lîonlo, premier ténor léger, grand opéra, opéra comique; 

Richer, second ténor et premier au besoin (Philippe, 

(lavaudan, Moreau-Sainli); Anjae, deuxième et troisième 

ténor; Flachat, baryton; Didot, première basse de grand 

opéra; Barrielle, première et deuxième basse, grand opé-

ra , opéra comique et des baiylons ; Bai bol , deuxième 

basse ; Ducerf, troisième bas-e; Custave, ténor comique; 

Coryphées ténors : Arnaud, Beybaud, Fiai haï, Laborde. 

Coryphées basses : Trouillaid, Troccbet. Mines Langival -

Flamand, première chanteuse légère; toui holle-l'lan-

lerre, forte première chanteuse en tous genres; Pillard, 

première chanteuse; Laumnnd, jeune première chanteuse 

et première Dugazon; Caroline, deuxième el première 

Dugazon; Desvigiies, duègne; Maria, convenances ; 24 

choristes hommes > 118 choristes femmes. 

COMÉDIE. — Tony , premiers rô'es en tous genres; 

Luguel jeune, jeunes premiers rôles et jeunes premiers; 

Léopold, second amoureux et jeunes premiers; Cossard, 

financiers et des premiers comiques marqués ; Pougin , 

premiers comiques ; Barqui, second comique et des pre-

miers; Gagnon, des financiers, des seconds pères; Pros-

per, raisonneurs et pères nobles ; Bohcrt, rôles de con-

venances. Utilités : Ducerf, Esse, Paul. Mines Adè'e 

Baillenx , premiers rôles et jeunes premiers rôles ; Léo-

pold , jeunes premières, ingénuités ; Caroline Lévy , 

amoureuses; Maria l.opcz, soubrette; Desvignes, carac-

tères et duègnes ; Mai ia , convenances. |
9iJ

., 

BALLET. — MM. Bartholomin , premier maître de 

ballets; Rergeron , second maiire de h.db Is ; Durand , 

premier danseur en Ions genres ; Grenier , premier dan-

seur demi caractère ; Caracciolo , sei ond danseur , pre-

miers rôles mimes; Claie Bénié, danseur comique. Rôles 

mimes-. 'Tony, A. Gros-i. Mines lieaucourt. première 

danseuse en lous genres; Va'enthe , pteinèr-' danseuse 

demi-caractère ; Mélina , seconde danseuse , première 

danseuse en tous genres; Appiani, troisième et deuxiè-

me danseuse; Caracciolo , premiers rôles mimes ; Maria, 

coryphée; Flore, rôles inimes ; 10 figurants danseurs et 

24 figurantes danseuses ; 24 élèves de l'école de danse. 

ORCHESTRE. — MM. Georges llainl, premier chef 

d'orchestre; Bozet, second chef d'orchestre; Frnnvïlle, 

répétiteur des choeurs; Ambroise , répétiteur du hallet; 

J. Luiggini, accompagnateur au piano. — Violons-solo : 

MM. Charblanc; Alday (Francisq.) — Premiers violons : 

MM. Rozet, Ambroise, Stbéphaue, Blanc. — Deuxièmes 

violons : MM. Sambucetli, Donnée iraire,Thillon , Cail-
 : 

leleau , Payrot, Jaumier. — Altos: Mit. Carboneiti, 

Milet, Luiggini, Sicar.d. — Violonccllcs-solos : MM. Gil-

beit, Jules. — Violoncelles : MM. Nathan , Chanel, l'er-

rier. — Contre-basses : MM. llenknlli, Gros, Clcipol ,rd, 

Pucetti, Pezrrt, Flûtes : MM. Don on père, Mathieu.— 

Haut-Bois: MM. Evrard, Henri.— Clarinettes: MM. Dazzi, 

Wolfram.— Bassons : MM. Franville, Krausse. — Cors : 

MM. Willman, Clément, Opezzi, Boucher. — Trom-

pettes: MM, Luiggini (Joseph), Luiggni père. — Trom- . 

bonnes: MM. Billée , Roman , Peppé. — Ophicléide: 

M. Pucel i — Timballier:M. Luiggini —Triangle: 

M.: Pougin lils; — Grosse-caisse et Cimballes: M. bis- : 
etfrdi en o« ••li.iuio'li.a.eii noiwnitvib MU;» , iduog 

THEATRE DES CÉIiESTIXS. 

MM. Lefebvre, régisseiir-gén*«d;~-Aug. Blanc, second 

régisseur; Esprit, premier contrôleur; Cbei blanc jeune, 

premier chef d'orchestre; Hamilton lils, second chef; 

Tony Balme, chef machiniste. 

DHAME ET VAUDKVILLK. jjf MM. Alexandre, pre-

miers lôlesen tous genres; Luguel aîné, premiers rôles 

cl jeunes premiers rôles; Henry, jeunes premieis; Clric, 

second amoureux ; Lambert , pèi es nobles, finamiers; 

Dupré , troisièmes rôles et de* pères nobles; Fayolle , 

jeunes troisièmes rôles; — Premiers comiques en tous 

genres: MM. Ambroise; Fou'iiier. — Poirier, jeunes 

premiers comiques ; Lureau , seconds comiques; Cé i-

court, comiques marqués, caricatures ; Hamilton, troi-

sièmes rôles et des pères nobles; Auguste, seconds co-

miques, convenance.-; Besson, rôles de convenances. — 

Utilités : MM. Pierrard , Lame. — MmesBe^beder, pre-

miers rôles; Angusia , jeunes premières , drame; Marie 

Munie, jeunes premières, vaudeville. — Jeunes pre-

mières injénuilés , foites secondes: Mmes Lefebvre, 

Fayolle. —Blanche Dupont, secondes amoureuses; Léo-

poldine, troisième amoureuse; Fleery, Déjazct; Buycet, 

soubrettes, jeunes paysannes; Lcgaigneur , premières 

duègnes. — Utilités : Mines Besson, Maria, Aglaé. 

Vingt quatre musiciens. 

Douze choristes hommes, douze choristes femmes. 

JOCKEI-CLUB. Cette société a l'habitude de faire à 

l'hyppodrôme de Lyon des courses de chevaux le 1er niai. 

Il sullit à notre cadre d'en insérer le résultat, 

IILRDLER, cheval appartenant à M. Cufler, moulé 

par J. Daines (casaque jaune, loque boire), a obtenu le 

prix de 500 fr. du Ministère de P agriculture et du com-

merce. Il a parcouru le 5' tour en 2 minutes.43 secon-

Ce cheval, bai brun , a S ans, il portait 32 kil., cl pro-

vient de Boyal-Oak et Maria. 

D'JALY, appartenant à M. Drake, monté par J. Baines, 

déjà nommé (casaque rouge., toque noire), a obtenu le 

prix de 3,000 fr., fondé par la ville. Il a fait le premier 

tour en 2 minutes 40 second s l|4 , et le deuxième eu 

2 minutes -40 secondes 3[4 , el le troisième en 2 m'unues 

47 secondés.';. '
u
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Ce cheval, bai brun , a cinq ans, il portait Cl kil., cl 

provieni de Boyal-Oak et Terpsychore. 

BENGALI, appartenant à la Société lyonnaise, moulé 

par le Jockei Stenger (casaque bleue et blanche , loque 

noire), a obtenu le prix de 2,000 fr. du Jockei-Club. Il 

a fait le premier tour en 2 minules 38 secondes 112 , cl 

le deuxième en 2 minutes 40 secondes l|2. 

Ce cheval, bai brun, a 4 ans, il portail G0 kil., el pro-

vient d'Ibrahim et Wings. 
•mon ; •iMobfî «a'tvji 8ob ai iib .oniBTOqfnainO'i 
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Au moment de mettre sous presse, nous suspen-

dons le tirage pour rendre comple du triste événe-

ment qui a signalé la soirée du 1er mai, et plongé 

plusieurs familles dans le deuil. — A la suite du feu 

d'artifice, deux masses compactes se sont présen-

tées, en sens inverse, sur le pont du Change, où 

aucune précaution n'avait élé prise par l'autorité 

pour faciliter la circulation; bien plus, un délaclie-

ment de troupes est venu augmenter la difficulté 

du passage en se présentant en colonne serrée, et 

occupant ainsi presque la largeur de co pont si 

élroit. C'est après son passage que les masses re-

foulées sur la place d'Albon et sur le quai Huinbert 

se sont rencontrées sur le pont; des malfaiteurs 

ont profilé, comme toujours,.de cette circonstance 

pour augmenter la confusion, et en dernier résul-

tat, de nombreuses victimes ont péri, les unes as-

phyxiées, les autres précipitées dans la rivière. On 

compte au moins une quinzaine de morts, el des 

blessés dont-ou'ric?^^Bpêttfs^fr Idjndftfc^'èfKziî 

femmes ou enfants transportés clio/. les pharma-

ciens de la place du change, ont instantanément 

succombé; une femme a été retirée]de la Saône , 

 ^-"-B!^ 

près le pont Seguin; le lils de M. Cuillot, nfâfeg.fe 

Villefiiaiiche, jeune collégien de 14 ans, et de-bèH* 

espérance (il avait remporté deux premiers ppW 

une jeune femme de '21 ans, d'une rare beauté tna 

jeune fille de 18 ans, etc., sont au nombre des' vie 

limes.- . »<>}fi| 9<i in hiaq w <• ; "oiii. ,fli ;od
 9)[l01 

On devrait supprimer ces prétendues réjouissait 

ces publiques, qui, chnque année, soit à Paris,
 S0|

! 

à Lyon, amènent des accidenls si déplorables
 0I 

aviser au moyen de les rendre inoffensives.' R
e 

pourrait-on pas, par exemple, rendre tous lespom
s 

gratuits,et affecter chacun d'eux à l'écoulement de 

la population el de la troupe, de manière à ce q
U(

. 

lesjfàijpes, allant en sens opposé, ne [missent p
as 

4j>CrenCoQ*rer. 

On trouve à Lyon, chez les libraires dont les noms 

suivent : MM. Nourlier, rue de la Préfecture, 0; Girau-

dier , place Bellecour; Midan, rue Lafbnt ; Guymond 
même rue, n" 25, ' 

Les deux brochures suivantes de M. CmcoiSNc.vu 
avocat à Paris :: . . • . , H Af. ' 

CASUS BELLI. Mémoire contre la paix. Prix : 30 c. 

PARIS EN PRISON. Calilinaire contre les Prilcbardiens 

et les forts, ou Déclaration de guerre au système de 
paix. Prix : 50 c. 

Nous les recommandons aux lecteurs. (IP) 

.'a.VXi'a'.ïi théorique et pratique de la Tenue des 

livres en partie, double, par Pierre RAVIER , ancien 

professeur de droit commercial et de tenue de livres 

arbitre de commerce à. Lyon, Bel in-4° de 24 feuilles. ' 

A Lyon, chez l'auteur, rue Clermont, n» 1. (2) 

DEMANDE D'EMPLOI, Un jeune homme de 

bonne famille, laborieux et intelligent, licencié en droit, 

demande, pour le mois de novembre prochain, une place 

de premier clerc dans une étude près Lyon. S'adressera 

M. Chastaing, gradué ca droit, rue Saint Jean, n° 53, 
aii 2me. (5) 

LIBRAIRIE CHAMBET, 
« Ké$joto, quai fies véleslit»», 

AltWUAIRE du département de l'Ain pour 18tS, 

précédé d un Bésumé de la statistique du département. 
Prix : 2fr. rte iup niranq fi-tut 

«BJIDE de Lyon à Cb don par les bateaux à vapeur, 

avec la carte des bords de la Saône. I joli vol. in-'lS>. 
Ril»:«ft*.i«i«of«:'f) in-»!» bip 3(viti5uin6«r«oî .ih ifd 

FBASCE agricole, industrielle et commerciale, en 

chiffres, ou Bésumé statistique de ses industries et de 

ses richesses , par Napoléon de KRACZAK, ancien offi-
cier polonais.Prix ; 5 Ir. (4) 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

M.CIIARAVAY, libraire, ci-devant rue de l'Arche-

vêché , demeure actuellement quai de l'Hôpital , n" 9'J. 

A VENDRE. Deux métiers garnis de leurs agrès, 

corps et lisses, avec mécaniques, l'une en 400, l'autre 

en 750, le tout en bon état, travaillant en collier et sa-

tin. On fournira de l'ouvrage el l'on aura toutes facili-
tés pour le payement. , 

Plus DEUX MÉCANIQUES RONDES à 12 guindres ; une 

grande Farinière et, quatre casiers au-dessus, pouvant 

servir à des ouvriers ; vingt Battants de toutes largeurs. 

S'adresser place du Perron , n" 5, au 2me. (6) 

l*SIABSIACIK A VSi^IDBK. 

11 sera procédé, le 20 m;u courant, à 10 heures 

du malin, en l'élude de Me
 DÉPLACE,notaire à Lyon, 

place à Albon, à l'adjudication publique , aux en-

chères , d'une pharmacie en pleine activité et 

agencée à neuf, à un prix modéré. 

S'adresser audit M" DÉPLACE, pour prendre con-

naissance du cahier des charges. (8) 

BREVET l>-|-«Vi:X'2'î«>«. 

(Sans gnranlie du gouvernement. ) 

IussoLCTiON D'OR, D'ARGENT et de BRONZE, pour 

écrire, dessiner,etc. —ENCRE DE SÛRETÉ à l'épreuve 

de tous réaclifs chimiques; de la fabrique de Bec-

\ kênsteiner, Gomin et Jossclin, àLyon : quai de. 

l'Hôpital, n. 101, el chez M. Grégoire, opticien', 

quai St-Anloine, n. 14. (9) '''S i - - .... ..... ,. , ; ■■■ 

ÏÉfflS' DE GAÉGOTTEïS; 
Rue lupin, JG, s adresser au porlier. , ,„> 

nin . [•ttikni.v ■> «««un «a icit A&i9uinii9 19 iitutfl/esiaili 

' Le propriétaire gérant. E tni'ET. 

' linp. I'OMMKT | H. Acr.ir.R, dlrerteur), rue <)'• l'Archevêché, 3. 


